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L'AMme1 o.. fermé
c Les anciens plaçaient, dit-on, un squelette ou

une tête de mort au milieu de leurs festins pour
rappeler la mort aux convives. Cet usage nous
est inconnu lorsque nous nous divertissons et
que nous nous asseyons à un festin, nous reje-
tons loin de nous la pensée de la mort. Néan-
moins la mort nous guette de près et son ombre
menaçante peut à tout moment apparaître à nos
yeux.
» Nousentendons tous les jours parler de sui-

cides inexplicables qui menacent de devenir un
phénomène journalier, habituel, de la vie so-
ciale. Il est affreux d'y penserJ Se peut-il que
nous soyons accoutumés à ce phénomène1? A
quelle époquea-t-on vu rien de semblable ? Quand
a-t-on montré une telle indifférence à l'égard des
âmes créées à l'image de Dieu et rachetées par le
sang du Christ?

0

» Le riche et le pauvre, le savant et l'illettré,
le vieillard et l'adolescent, jusqu'à l'enfant qui
marche à peine, tout le monde attente à sa vie
avec une légèreté insensée, les uns avec simpli-
cité, les autres en posant pour l'effet à la dernière
heure. »
Ce passage, qui semble avoir été écrit pour

être imprimé cematin, est tiré d'un livre récent
de M. Pobedonostzeff.' Ce livre est intitulé
Questions religieuses, sociales et politiques. Il
porte pour sous-titre a Pensées d'un homme
d'Etat ». J'en possédais la traduction en alle-
mand il vient maintenant d'être traduit du
russe en français.
Tout le monde, en France, c'est-à-dire au

moins dix-huit cents peisonnes, sait ce que c'est
que M. Pobedonostzeff. Il a été précepteur
d'Alexandre III. Il a insufflé son âme à son
élève. Sa pensée a guidé la Russie par l'inter-
médiaire de la volonté d'Alexandre III, tant que
régna et que vécut le Tsar formidable et doux.
On peut dire qu'elle guide encore l'autocratie
•moscovite, car l'emperenr Nicolas II gouverne
avec la préoccupation d'agir en toutes choses
comme eût agi son père, pour lequel il professe
un culte profond et touchant.
De sorte que M. Pobedonostzeff, bien que

n'étant plus ministre dirigeant, influe toujours
sur la pensée russe par l'intermédiaire d'une mé-
moire auguste et chérie. D'ailleurs, il exerce les
hautes fonctions de procureur général près du
Saint-Synode. C'est une sorte de ministre des
cultes, et pour mesurer son influence, il faut se
rappeler la place énorme que tient l'Eglise, la re-
ligion dans les institutions russes. C'est un mi-
nistre des cultes qui nous paraîtrait très original,
très singulier et très extraordinaire, mais qui
n'étonne personne en Russie. Il est religieux,
croyant, pratiquant, pieux, et en toutes occasions,
il conformesa conduite et ses œuvres aux vérités
qui remplissent son âme et qui font battre son
cœuri

[ C'est pourquoi son livre nouveau, qui contient
ses pensées les plus chères et pour ainsi dire le
butin cérébral d'une haute carrière d'homme
d'Etat, est un hymne à des principes et à des
théories qu'un très grand nombre de crétins ap-
pellent rétrogrades et réactionnaires, alors qu'en
réalité ces théories et ces principes, après avoir
soutenu l'humanité pendant des siècles,l'empê-
ront de choir et de mourir dans les temps qui
viennent, car ils renferment, avee les splendeurs
du passé, les germes de l'avenir.
Donc,cet éminent réactionnaire, qui travaillait

jadis de son côté à l'alliance franco-russe, et quinous jugeait probablement guérissables, puis-
qu'il était d'avis qu'on s'unît à nous, ce réaction-
naire se demande pourquoi tant de suicides et,
d'une façongénérale,pourquoi cemécontentement
universel dont les suicides ne sont que les épi-
sodes, pourquoi cette crise de pessimisme qui
rend si funèbres les derniers jours du dix-neu-
vième siècle ?q
Et il dit « Jadis les gens heureux et tran-

quilles étaient en plus grandnombre. C'est qu'on
exigeait moins de la vie, on se contentait de peu,
on était modéré dans ses

prétentions
et l'on ne se

hâtait point de forcer les limites de sa destinée
et d'agrandir ses horizons. Chacun était maintenu
à sa place et à sa tâche par le sentiment même
du devoir inhérent à cette place et à cette tâche.
• » En voyant les autres, ceux qui vivent large-
ment à leur fantaisie, les humbles se disaient:
« Toutcela n'est pas fait pour nous». Et ils se ré-
signaient ».

Aujourd'hui, au contraire, on demande trop à
sa destinée, on veut la forcer, et les habitudes du
monde financier ont fini par s'infiltrer dans toutes
les classes sociales. Certains financiers émettant
des valeurs fictives qui reposent sur le crédit,
quand elles ne reposent pas sur la supercherie; et
l'activité, la capacité, l'énergie, le savoir ne suffi-
sent plus pour le succès d'une entreprise. Ce suc-
cès dépend de courants invisibles, d'éventualités
insaisissables, de complications qui trompent les
calculs humains et amènentles gens d'affaires à
se confier à la chance, à devenir des joueurs. Le
matérialisme, le besoin des jouissances maté-
rielles naissent au milieu de ces existences fon-
dées sur l'imprévu et l'éventuel.
Cette façon de comprendre la vie comme une

partie de baccara ou de loto, comme un tirage
financier, commeune course de chevaux, explique
l'abaissement des consciences, le rut des amours-
propres et des prétentions, le détrempage des ca-
ractères, le pessimisme, le suicide et toutes les
pourritures contemporaines.
Tout un état politique et social est venu favo-

riser cette dégénérescence mentale, morale. De-
puis-surtout la Révolution française, dont la tri-
ple formule Liberté, Egalité, Fraternité, a été
acceptée par le peuple somme une promesse de
bonheur terrestre immédiat, réalisé par péréqua-
tion des charges, desdroits, des jouissances et,
par conséquent, finalement des biens.
Sur cette formule trompeuse et avant qu'elle

produisit son fruit naturel qui est le collectivisme
et la ruine universelle, sont venues se grefier les
habitudes mentales qui nous ont infectés celle,
par exemple, de ne plus tenir compte de l'expé-rience des faits acquis et des leçons du passé
dans le gouvernement des hommes, mais de les
Étourdir pardes promesses de réformes irréali-
ïables et par un verbiage qui leur en impose
telle encore de considérer que tout est dit lors-
qu'on a arraché l'enfant à sa famille pour le pré-
tipiter dans des écoles où rien de ce qu'il devrafaire ne lui sera appris, où presque rien de ce
qu'il a appris ne lui sera utile dans la vie qu'ildoit mener.
En somme, ce qui me paraît caractériser l'idéal

de l'éminent homme d'Etat russe, c'est le mé-

Fris
profond du rhéteur et l'amour exclusif de

action. C'est, d'ailleurs, là, une marque dis-tinctive de tous ceux qui sont dignes du gouver-
nement des hommes. « II suffit, s'écrie-t-il, de
passer par les rues d'une ville quelconque,
grande ou petite, de traverser le premier villagevenu pour se rendre immédiatement comptedes
innombrables améliorations qui s'imposent, pourrencontrer partout des masses informes d'ou-
vrage inachevé, d'institutions délaissées, de
temples en ruine. Là gît le vrai besoin de notre
époque, un de ces besoins que notre siècle né-

flige
et qu'il sacrifie à des questions générales,

des paroles ronflantes et creuses.

_«Toute la sagesse de la vie (méditez cette >
phrase de Pobedonostzeff, ô lecteurs) est dansla concentration de la pensée et des forces. Tout
B ffi^i T^Q*d? lw dispersion, Cen'est joint ac- 1

[ complirune tâche que de se répandre et de se
perdre en une masse d'idées et de tendances gé-
nérales. Celui qui veut accomplir une œuvre doit
choisir un travail, un état à la mesure de ses
forces et de ses aptitudes; et une fois à l'ouvrage,
doit piocher, planter, cultiver, y ramener toutes
les ressources de ses forces vitales et s'élever du
travail au savoir, du savoir à la perfection, en ac-
cumulant forces sur forces. »
J'ai eu un ami qui était incapable de faire œu-

vre de ses dix doigts. Et toutes les fois que je le
gourmandais sur sa paresse, il me répondait:«Qu'est-ce que tu veux?Je m'esquinte à penser. »
Commeil ne voulait absolument rien faire, il se
présenta aux élections, mais il lui manqua trois
voix pour obtenir un siège législatif. De sorte
que, n'ayant pas réussi à devenir député, il a dû
mourir dans un dépôt de mendicité.
C'est dommage, car il eût fait un législateur

admirable. Cet animal avait des idées sur tout
et, commeil ne parlait pas plus mal qu'un autre,
qu'il était partisan des réformes radicales
toute réforme qui n'est pas radicale n'étant pas
une réforme r~ il se serait certainement fait une
place considérable parmi les enfileurs de phrases
qui s'assemblent au bout du pont de la Con-
corde.

C'est précisément parce que ces enfileurs de
phrases, ces réformateurs ressemblent un peu
trop à mon ami qui s'esquintait à penser, et parce
qu'on a fini par s'en apercevoir, qu'un certain
nombre de Français appartenant aux classes pro-
ductrices, c'est-à-dire agissantes, concentrant la
pensée et les forces, paraissent décidés à faire
a leur tour un peu de politique, de politique pra-
tique, commerciale et agricole.
Ils veulent donc se comporter comme s'ils

avaient lu le livre de Pobedonostzeff, qui n'est
pas encoreparvenu dans leurs mains, mais que
je leur recommande en les prévenant toutefois
que c'est <-unréactionnaire et un clérical à tous
crins, cet amoureux de l'action. Son livre est, de-
puis la première page jusqu'à la dernière, impré-
gné d'Evangile.
Avant de le fermer, j'en veux résumer encore

un passage saisissant i
Un jour, à Rome, la terre s'ouvrit, un abîme

apparut, grandissant et menaçant d'engloutir la
ville entière. L'oracle consulté répondit quel'a-
Jbîmese fermerait quand Rome y aurait jeté ce
qu'elle avait de plus précieux. Alors Curtius, le
premier citoyen de Rome, dans un accès sublime
d'orgueil et de dévouement, se précipita et le
gouffre se referma.
Dans notre monde nouveau aussi, un gouffre

apparaît, menaçant de tout engloutir. Nous n'a*
vons pas besoin de consulter l'oracle. La parole
que nous attendons a été dite depuis longtemps
et nous la connaissons tous « Je vous donne un
commandement nouveau que, comme je vous ai
aimés, vous vous aimiez les uns les autres. »
« Si, dit le procureur général du Saint-Synode,nous savions nous pénétrer de cette parole et at-

teindre à sa hauteur, si nous nous décidions à
je-ter dans l'abîme ce que nous avons de plus pré-

cieux, nos théories, nos habitudes, nous nous sa-
crifierions nous-mêmes à l'abîme et il se referme.
rait pour toujours. »
Je vais peut-être faire preuve d'un horrible

mauvais goût, mais je confesserai que, forcé de
choisir entre deux œuvres d'hommes d'Etat qui
paraissent presque ensemble, je préfèrerais de
beaucoup le livre de M. Pobedonostzeff aux
« Impressions cellulaires » de notre M. Baïhaut,
lequel, pourtant, se vante d'avoir sauvé la répu-
blique et préparé l'alliance franco-russe.

J. Cornély
»•

Ce qui se passe
GAULOIS-GUIDE

Aujourd'hui
Courtesà Auteuil.
Diner-concsrt,salledesfêtesdu Grand-Hotel, 8 fr.
vincompris(petitestables).

ÉCHOSjDE P̂ARIS
Le célèbre dompteur Adrien Pezon est mort

subitement hier soir à huit heures et demie.
Il venait de se mettre au lit et on le croyait

endormi quand Mme Pezon, entrant dans la
chambre pour un motif quelconque, s'aperçut que
son mari ne respirait plus.
Elle appela immédiatement son fils et le per-
sonnel de la ménagerie mais tout secours fut
inutile. Adrien Pezon avait succombé à la rup-
ture d'un anévrisme.
Le « papa Pezon », comme on l'appelait ordi-

nairement, pour le distinguer de son fils et de
son gendre et neveu Edmond Pezon, tous deux
dompteurs également, avait soixante et onze ans.
Il avait eu des débuts très modestes, mais,

grâce à une grande énergie, il était arrivé à la
fortune, car sa collectionde fauves égale presque
celle de Bidel, la plus remarquable et la plus
complète qui existe.
Depuis quelques années seulement, Adrien

Pezon avait cédé sa cravache à son fils, celui-là
même qui sera candidat aux prochaines élections
législatives. Ce fut à la suite d'un accident qu'il
abandonna ses dangereux exercices.
Un soir, à Châlons-sur-Marne, Adrien Pezon

fut grièvement blessé par un ours géac+ qui ne

pesait
pas moins de six cent cinquante livres. Il

fut sauvégrâce à son fils qui, armé du sabre d'un
sous-officier de hussards, pénétra dans. la cage et
parvint à dégager le vieux dompteur.
Dès ce jour, le fils remplaça le père dans la

cage centrale et s'y entendit parfaitement à faire
travailler les fauves.
Toute la « haute banque » sera aujourd'hui en

deuil.

Un début du Recrutement.
Pour la première fois sans doute le contingent

de Paris, de la classe 1897,comptera un conscrit
de race jaune.
Il s'agit d'un jeune Annamite. M. Bui Quond

Chieii, vous lisez bien, né le 15octobre 1873,à
Daphnioc-Nimh-Dat, qui s'est fait naturaliser
Français le 2 mai de cette année. Commeconsé-
quence de sa naturalisation,M.Bui Quond Chieii,

qui
est élève à l'Institut agronomique, devra

être porté sur les tableaux de recensement de la
classe 1897et tirer au sort, en janvier prochain,
à la mairie du cinquième arrondissement, dans
lequel il est domicilié mais, par suite de son
âge, il ne sera astreint qu'au service dans la ré-
serve de l'armée active.
Inutile d'insister sur la couleur du rire de M.

(voyez plus haut) s'il avait dû faire trois ans.

M. Lozé historien.
M. Lozé rapporte devienne les matériauxd'un

ouvrage d'histoire diplomatique sur le siècle der-nier et se rapportant aux relations de la France
et de l'Autriche.

o s de la France

L'ex-ambassadeur à la Hofburg a du reste
laissé à Vienne la réputation d'un chercheur des
plus appliqués. Aux documents qu'il a pu re-
cueillir pour son livre s'ajoutent d'importants
matériaux mis à sa disposition par le conseiller
aulique, M. Winter, qui succède au chevalier
d'Arneth dans les fonctions de directeur des ar-
chives impériales.
Les études et recherches commencées par M.

Lozé n'ont pas été étrangères à son regret de
quitter Vienne.

Le mouvement féministe.
On lit dans la Tribune de Genève
« Au tir de la Société des tireurs suisses de

New-York, dans le paré de Uniôn-Hill, où a déjà
eu lieu cette année le premier tir fédéral suisse
de l'Amérique du Nord, c'est une Suissesse, MmQ

Vérène Rietschli, à Paterson, quia obtenu la pre-
mière médaille d'or. »
Messieurs, il ne nous reste plus qu'à tricoter.

Rencontré sur le boulevard un voyageur très
au courant des choses d'Orient, qui nous parle de
notre écho d'hier sur le Vésuve et le roi de
Siam.
La plaisante aventure que vous narrez est

en somme exacte dans son ensemble, nousdit-il,
sauf pourtant l'envie que vous prêtez au Roi dé
pousser dans le cratère un malheureux guide in-
délicat. Et si vous en avez l'occasion, redites
donc que S. M.Chulalongkorn est aussi, accessi-
ble que tout autre à la clémenceet à la pitié, et
que notamment, l'histoire absurde rapportée par
les journaux portugais d'un serviteur qu'il avait
condamnê à mort n'a jamais existé que dans
l'imagination d'un reporter.

INTERVIEW-EXPRESS

Dans la nuit du 13 au 14 novembre, disentles
almanachs, il nous sera donné d'assister si le
temps le permet à un véritable feu d'artifice
céleste.
Un astronome éminent, M.Camille Flamma-

rion, que nous avons eu la bonne fortune de ren-
contrer, a bien voulu nous donner sur ce pas-
sage d'étoiles des explications. lumineuses.

Ces étoiles filantes, nommées léonides,
parce qu'elles paraissent émaner de la constella-
tion du Lion, ne devraient nous apparaître que
trois fois en un siècle, plus exactement: tous les
trente-trois ans.
» Car ces étoiles font partie d'un essaim de

milliards de corpuscules météorologiques qui
évolue autour du soleil, décrivant une orbite im-
mense, qu'il met trente-trois ans à parcourir.
» Or, l'orbite parcourue par l'essaim des cor-

puscules coupe celle que la terre décrit autour du
soleil, à l'endroit où notre planète passe le 14 no-
vembre. La terre ne devrait donc rencontrer en
ce point l'essaim de corpuscules qu'une fois tou-
tes les trente-trois années. Il en va autrement
parce que les corpuscules, loin d'être groupés et
de former une masse compacte, sont disséminés
le long du parcours, de telle sorte que chaque an-
née, pour ainsi dire, nous en rencontrons un cer-
tain nombre à la date du 14 novembre.
»Le feu d'artifice céleste sera donc tiré l'an

prochain et même en 1899.»
Un an plus tard. et nous l'avions pour l'Ex-

position 1

Sus au sport I
Qui eût cra que cette exclamation mena-

çante nous arriverait de l'autre côté de l'Atlan-
tique 1
La législature de la Géorgie vient de voter un

projet de loi interdisant le jeu de football sous
peine d'une forte amende. Le conseil de ville de
Chicago et diverses législatures des Etats exa-
minent une mesure analogue contre ce sport
dangereux.
Cette année, trois champions ont été tués,

treize estropiés pour leur vie et plus d'une cen-
taine grièvementblessés.
Bref, le football est, parait-il, plus brutal et

plus périlleux que les combats de boxe, et les lé-

gislateurs
américains, tout amateurs qu'ils soient

des sports athlétiques, commencent à craindre
que, sous prétexte de fortifier les muscles des
jeunes générations, on n'en fasse prématurément
des armées d'invalides 1

Le commissaire général de l'Exposition a vi-
sité, hier, les chantiers du pont Alexandre III,
où règne, comme nous l'avons dit, une activité
débordante. Les ouvriers du caisson de la rive
droite ont profité de.la circonstance pour orner le
mât central d'un bouquet qu'ils ont attaché à la
hampe d'un drapeau russe, lui-même flanqué de
deux drapeaux français.
Ainsi le drapeau russe flotte déjà sur ce qui

existe du pont Alexandre III.
Ce soir, à cinq heures, les ouvriers, au nom-

bre de cent environ, célébreront, ainsi que nous
l'avons annoncé, ce petit événement. Ajoutons
que la collation est offerteà ces braves gens par
les entrepreneurs des caissons, MM. Letellier et
Boutrinquin, d'une part, et par les ingénieurs
des ponts et chaussees chargés du pont Alexan-
dre III, d'autre part.

Ce que l'on mange.
Les Parisiens n'ont pas été peu surpris d'ap-

prendre, d'après une ce mmuniçationfaite récem-
ment à l'Académie de médecine,que certains
industriels peu scrupuleux n'hésitaient pas à
introduire du plâtre dans la farine qui sert à la
fabrication du pain.
Car on falsifie le pain I Et pour avoir là-dessus

quelques détails, ouvrons un journal au titre,
hélas bienmoderne, la Revue internationale
des falsifications.
On falsifie le pain avec de la farine de riz, de

pois, de fèves et de pommesde terre.
Il y a même des boulangers qui ne craignent

pas de mélanger la farine avec du marbre pilé ou
de la craie écrasée. Le comble de la falsification,
c'est de faire du pain avec des silicates de ma-
gnésie et de l'alun.
Lors d'un procès intenté il y a quelque temps,

à Anvers, contre une Compagnie minière accusée
d'avoir introduit une certaine quantité d'alun
dans de la farine, l'avocat défendeur soutint car-
-rément que l'alun était en Hollande nécessaire
bu pain, afin de neutraliser la mauvaise qualité
de l'eau.
Alors ce n'est plus de la cuisine, c'est de la

médecine, c'est de la chimie 1

BILLET DU SOIE

L'auteurde Jean-GabrielBorkman,la pièce qui ne
paraîtpasavoirsoulevédes transportsd'enthousiasme,
avant-hier,au théâtrede l'Œuvre, est très en faveur
auprèsdes lectricesfrançaises.Cesont les femmesqui,lespremièresparminous, ont adoptéet prônéIbsen.
Cettepiècemêmede Jean-GabrielBorkmana étéjouée
pour lapremièrefoisdans le salond'uneParisienneà
l'espritouvert, et je doisajouter que,admirablement
interprétéecommeellel'a été,ellea intéressé mêmele
sexefort; maisce sont encore lesfemmes qui ont le
plus applaudicesoir-là.
Or,s'il est un auteur qui semble peu féminin,c'est

Ibsen.
Auphysiqued'abord,l'auteurde Maisonde Poupéen'a rienqui fasserêver lesjeunes femmesincomprises

ou non. C'estun petithommeà lunettesavecune che-
velureblanchelégèrementluisante etne rachetantpascesdésavantagesextérieurspar l'élégancede sa mise.
Il portehivercommeétéune sorte de redingoterâpée
et un chapeau hautde formeà bordsplats légèrement
graisseux.
Ensuite,c'estledernier hommequi«chercheà plaire

aux belles», commeen disait au siècledernier. Cette
année, unepetitebandedeFrançais et de Françaises
en a faitl'expérienceau GrandHôtelde Christianiaoù
Ibsenvientlire régulièrementlesjournauxà midi.Une
de cesFrançaises,ayant eu la pensée bien naturelled'obtenird'Ibsenrienque sa signaturepourunecollec-tiond'autographes,s'enhardit jusqu'à l'aborderet lui
glissaleplusgracieusementdumondesapetiterequête.
Legrandhomme se leva presqueeffaré,relevases

lunettes,regardala solliciteusesans la moindreamé-
nitéet lui réponditbrusquementqu'il ne donnaitpassa signaturevolontiers,nicht gern, car il parle alle-
mand, ignorantle français. Il se ravisaensuite,il est
vrai,maisavecmauvaisegrâceet sous la pressionsansdoutedel'idéeque la galerien'approuvaitpas son ac-
cèsdemisogynie.
Aumoins, les mères de ceschercheusesd'impres-sionsont eu du vagueà l'àmepourun Lamartine,pourunMusset, pour un Vigny,pour des poètesqui ai-maientla femmeet qui avaientce qu'il faut pour êtreaimésd'elie.

L'histoire est un perpétuel recommencement-
et il en est de même des édits de police.
M. le préfet Blanc, qui, en l'an de grâce 1897,

premier de son règne, aura à continuer, par exem-
ple, l'application des règlements promulgués par
son prédécesseur sur le port des chapeaux de
femme au théâtre, ne fera là qu'imiter un très
ancien précurseur, le lieutenant de police qui I
exerçait en 1784,et qui, par une curieuse aati- I
thèse, s'appelait Lenoir. f

CelieutenantLenoirsigna,eneffet,àladatedu6janvier1784,unecirculaireoùonlittextuel-lementceci »
Onvoit journellement à l'orchestre des femmes
dontles coiffureset chapeaux chargésde plumes,derubans et de fleurs, et d'une étendue considérable,
interceptentla vue des spectateurs, donnant lieu à
desplaintesqu'il importe de faire cesserprompte-ment vous voudrezdoncbien dorénavant faire re-
fuser l'entrée de l'orchestreaux femmesdont les coif-
furesgêneraient la vue des spectateurs.
Et voilà comment cequi était Lenoir hier peut

être Blanc aujourd'hui.

Les mots célèbres.
A propos de M.Martin Nadaud, ancien ouvrier

maçon, qui fut représentant du peuple en 1849,
et dont on vient de démentir la mort, rectifions
une erreur très généralement répandue.
On lui a toujours attribué le fameux mot

« Quandle bâtiment va, tout va ».
Or, d'après le Musée de la conversation, de

M. Roger Alexandre, cette attribution est
inexacte..
Le motétait déjà dans la circulation quand M.

Nadaud le prononça à la tribune, le 5 mai 1850,
alors qu'il demandait un relèvement des crédits
alloués au ministère des travaux publics, comme
le prouve cet extrait du Moniteur
«Vous le savez, disait-il, à Paris lorsque le

«bâtiment va, tout profite de son activité. (In-
terruption).
» M. Benoist d'Azy. C'est un fait vrai C'est

» un proverbe parisien 1»

Très brillante réunion, hier, à l'exposition des
cupysanthèmes. Une vraie première avec de très
jolies femmes et de bien charmantes toilettes
quelques-unes, sortant des ateliers de Ney sœurs,
34,rue du 4-Septembre, tout à fait réussies et

portées
à ravir par nos plus élégantes mon-

daines.

NOUVELLES A LA MAIN

Bonnes amies.
Cette pauvre Héloïse devient d'un embon-

point extravagant, elle tourne à la femme-co-
losse. Son couturier me,donnait à ce propos un
détail.

v

Lequel ?R
Il lui prend, mesure avec une chaîne d'ar-

penteur 1 111111
B. quia fait une fortune scandaleuse dans

les gommes, traitait hier un de nos chroniqueurs
et lui offre un verre de madère.
Le domestique se trompe et verse du rhum.
Après avoir goûté, l'écrivain dénonce l'er-

reur.
Ça ne fait rien, dit le nouveau millionnaire,

mon rhum coûte aussi cher.

JournaltuVaudevilliste
M. Alphonse Lemonnier renonce à poser sa

candidature à la direction du Châtelet, sous ce
prétexte, assez plausible du reste, qu'il est déjà
à la tête de trois théâtres, le théâtre de la Répu-
blique (l'ancien Château-d'Eau), le théâtre Dé-
jazet et l'Alhambra de Bruxelles (le Châtelet
belge).
Trois théâtres pour un seul homme, c'est beau-

coup si ce n'est trop 1 Mais Lemonnier ne man-
que ni d'activité, ni d'intelligence ni de
bonheur.

C>

Je l'ai connu autrefois au boulevard du Tem-
ple, alors que, âgé de dix-sept printemps, il était
blond et rose.
H me fut recommandé par un confrère.
A cette époque, j'étais le Molière, je ne sais

pas pourquoi je ne dis pas le Shakespeare, des
Délassements-Comiques.
Le jeune homme se présenta chez moi, un ma-

tin, bien timide c'était en 1860.
Le débutant me remit en tremblant sa lettre de

recommandation.
Je le questionnai avec l'air important que je

prenais dans ces cas-là et qui était un de mes
charmes.

Où ayez-vous joué ?
J'arrive de province où je jouais les jeunes

premiers.
Avez-vous réussi dans cet emploi?

Le jeune homme courba la tête
Je voudrais m'essayer maintenant dans les

jeunes comiques.
Vrai, et si vous ne réussissez pas dans les

jeunes comiques ?
Je m'essayerai dans les vieux.
Touché de cette modestie, je le fis engager

par Sari, aux appointement de 45 fr. par mois la
première année et de 60 fr. la seconde. Le jeune
homme me remercia avec des larmes dans les
yeux, et demanda immédiatement une avance de
50 fr. au théâtre.

Mais, lui dit le caissier, qui n'avait pas l'a-
vance facile, c'est plus que vous ne gagnez dans
un mois.

C'est vrai. Eh bien avancez-moi ça sur mes
mois de la seconde année?q
Il débuta dans une pièce où il jouait un rôle de

bossu ce que c'est que la chance il avait du
premier coup trouvé sa vraie voie. Il y fut ex-
quis I
Je me souviens même que Sari lui dit
Ne changez plus d'emploi; j'ai peur que, le

jour où vousjouerez avec des épaules droites,
vous n'ayez plus de talent 1

p
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Mais les lauriers de comédien ne suffisaient
déjà plus

au jeune
Alphonse Lemonnier, il se

présenta
quelques mois après ses débuts à mon

domicile, un peu moins timide, en me disant
Sire, je vous dois tout: ma fortune et ma

gloire. Je veux vous devoir plus encore; j'ai écrit
un lever de rideau et je compte sur vous pour le
faire représenter sur la scène où l'on joue avec
un succès si légitime vos merveilleux ouvrages I
Je fus flatté– mettez- vousà ma place je pris

le manuscrit et promis de le lire le jour même.
J'étais chargé par Sari du choix des levers de ri-
deau, le petit acte étant assez amusant pour un
lever de rideau, je le «reçus » et le fis mettre en
répétition. Mon protégé nageait dans la joie, car
son vaudeville fut joué deux cents fois de suite
devant les banquettes 1
Seulement une banquette s'écroula un jour

pendant une répétition, et Sari, me regardant sé-
vèrement

Vous voyez, me dit-il, les banquettes elles-
mêmes sont fatiguées de votre lever de rideau
changez-en t
C'était, en effet, une indication. J'en changeai
et je me rappelle que j'en jouai un de Victor

Koning.
Victor Koning, en ce temps-là, avait seize ans

et mourait d'envie de se faufiler parmi les gen3
de théâtre.
Il était venu trouver un jour Sari, et humble-

ment lui avait dit
Je voudrais avoir mes entrées à votre théâ-

tre dans la salle et surtout dans les coulisses.
Comment faire ?q
Sari lui avait répondu
Faites un lever de rideau et tâchez que

Blum vous le joue.
Le jeune ambitieux s'était mis à l'ouvrage et

un matin, de la part de Sari, il me remit un petit
acte qui, entre autres, avait ce défaut c'est qu'à
la représentation, il avait duré cinq ou six minu-
tes au plus. L'auteur ne s'était pas fendu sa

préoccupation,
me dit-il, avait été d'éviter les

longueurs.Il les avait peut-être un peu trop évitées 1
Ma réponse sévère et négative le désola.
Quelmoyen employer, fit-il, pour avoir mes

entrées et surtout pour être joué? Cela me pose-
rait tant auprès de ma famille 1

Revenez me voir, lui dis-je ému de son dé-
sespoir, je vais chercher une combinaison 1
J'en parlai le soir à Sari et nous convînmes

qu'on instituerait le jeune Koning collaborateur
du lever de rideau d'un autre qu'on répétait et
à qui cela était bien égal à la condition ex-
presse qu'il ne connaîtrait jamais le lever de ri-
deau.
Koningaccepta. Il ne connut jamais le lever de

rideau qu'il signa et qui, si j'ai bonne mémoire,
était de mon vieux camarade Edouard Montagne,
l'excellent et dévoué délégué de la Sociétédes
gens de lettres.
Pour que Koning tînt sa parole, du reste, ordre

avait été donné au concierge de ne jamais le lais-
ser entrer pendant qu'on répétait « sa » pièce
et quand on la joua, la mêmeconsigne fut donnée
au contrôleur qui n'était autre que le comman-
dant Roland, le héros du Bourget, qui, en
brave soldat qu'il était, l'observait rigoureuse-
ment t

Et quand on pense– medit un jour Koning,
devenu le remarquable directeur du Gymnase
que l'on sait, en nous rappelant cette petite his-
toire d'autrefois que de toutes les pièces aux-
quelles j'ai été mêlé, c'est peut-être celle-là qui
est lameilleure t

Pour en revenir au jeune Lemonnier, quej'ou-
blie, d'Ennery, l'ayant vu jouer un soir, le fit en-
gager à l'ancien Cirque, au prix de 150francs par
mois l'opulence.
Il débuta dans le troisième Chinois à main

-gauchede la Prise de Pékin.
Malheureusement, il négligea de suivre le con-

seil de Sari, et au lieu de jouer son personnageenbossu, il mit au contraire de la coquetterie à le
représenter plus droit qu'un if, plus droit que la
colonne, plus droit que la natte qu'il portait dans
le dos t
Il y fut exécrable, si bien que d'Ennery, fu-

rieuxfslui dit
Mais où diable avez-vous appris à jouer lesChinois commeça? Chez la Mère-Moreau?

Et il engageamême le jeune artiste à chercher
un autre métier.
Le jeune artiste n'était pas entêté et il com-

prenait vaguement que si sa vocation était de
jouer les bossus, il se cantonnait dans un genre
dont l'emploi était plutôt restreint.
Il se fit romancier et écrivit un volume qui fut
saisi et lui valut, vu son extrême jeunesse, cent
francs d'amende seulement plus que le volume
ne lui avait rapporté 1
II tâta aussi du journalisme, plaçant des lignes

où il pouvait. Il avait fini par se faire une cer-
taine patte dans la nouvelle diverse il excellait
dans la jeune personne qui se suicide par amour
et dans le caniche qui meurt sur la tombe de son
maître.
Entre temps, il continuait à faire des pièces et,

un beau jour, il eut la chance de mettre au monde
une jolie pièce Mmela Maréchale, qui fut jouée
avec talent par sa femme, Mme Riquet-Lemon-
nier, à l'Ambigu, et qui obtint un succès mé-
rité.
Avec ses droits d'auteur, il prit la direction du

théâtre du Château-d'Eau, où tant d'autres avant
lui s'étaient ruinés ou avaient ruiné leurs infortu-
nés commanditaires 1Il débuta par un succès,et le théâtre, désengui-
gnonné, devenu le théâtre de la République,
donne maintenant de sérieux bénéfices.
L'année passée il acheta, avec Georges Rolle,

6,200francs le bail du théâtre Déjazet, vendu
après faillite,et le théâtre Déjazet redevient pros-
père entre ses mains; puis enfin il reprend un
troisième théâtre à l'étranger, l'Alhambra de
Bruxelles, où il est capable de réussir encore.
On m'assure que l'an prochain il aura à Paris
un troisième théâtre celui-là plus important
que les deux autres et c'est, du reste, dans l'es-
poir qu'il m'y jouera des pièces que je lui consa-
cre ces précieuses pages.
Je ne serais pas surpris qu'il finit un jour ad-

ministrateur du Théâtre-Français, tel Claretie.
Commeil le dit lui-même, il a déjà un omni-

bus qui part de la place de la République et passe
directement devant la Maison deMolière. Et sans
correspondance encore.
Cela ne lui coûterait que 30centimes pour aller

à la gloire I Il y a des gens à qui cela a coûté
plus cher 1

Ernest Blum

Un Domino

Bloc-Notes Parisien

Lest musiques de Préobrajensky et de la
garde républicaine

Paris s'apprête à applaudir et à fêter la musique du
I" régimentde la gardede l'Empereur deRussie,le régi-
ment de Préobrajensky,qui,par autorisationspécialedu
Tsar, va faire un assezlong séjour parmi nous.
Les musiciens russes, qui donneront plusieurs audi-

tions publiques, seront logésà la caserne de la Pépi-nière où de vasteslocaux au rez-de-chaussée ont été
aménagésà leur intention par leurs camarades du
28ede ligne.
La musiquedurégimentdePréobrajenskyest unemu-

sique d'élite, qui peut rivaliseravec celles de la garde
républicaineet des guidesbelges. Elle jouit en Russie
d'une grandenotoriété.
Elle est composéede soixante-sept exécutants dont

le recrutement se fait parmi les conscrits qui ont subi,
avec satisfaction,l'examend'élèves-musiciens.
Les candidats sont, d'ailleurs, assez nombreux, car

lesmusiciens des régiments de la garde, en général,
jouissent de certaines prérogatives officieuses,en ou-
tre d'une double soldecomme soldats et commemu-
siciens. Et les examens sont parfois d'autant plus diffi-
ciles que le'nombre des candidaturesest important.
La plupart des musiciens attitrés sortent, soit de

l'école régimentaire,soit du Conservatoire impérial de
Saint-Pétersbourg.D'autres c'est la minorité sont
des « gagistes» civils, dont la mission est principale-
ment de renforcer l'orchestreà cordes.
Mais, si nous en croyonsnotre confrèrePierreFranc,

la musique n'est pas seulementinstrumentaleet cen'est
pas le côté le moinspittoresque que les escouades de
chanteurs qui appartiennentà chaque régiment russe.
Au nombre de trente à quarante, commandés par un

sous-officierchef de chant, ces hommes, qui tous ont
une voixremarquable et fort bien exercée,chantent en
choeurautour du drapeau les refrains«patriotiquesde
la sainte Russie et le chant particulier à chaque régi-
ment.
Le chant dePréobrajenskyest une invocationà l'Em-

pereur et à la Russie. En voici une strophe:
N'hésitons pas à verser notre sang. Etre tué pour
l'Empereur, c'est un devoir et un honneur. Ohél
frères, c'est le Pèrequiest à notre tête.

Quant au répertoire courant de la musique, il est
composéde marches anciennes devenues classiqueset
qui remontent à l'époque de l'organisation des musi-
ques. Beaucoupsont d'origine françaiseet ont été écri-
tes au commencementdu siècleparBoïeldieu, qui, du-
rant son long séjour à Saint-Pétersbourg, s'occupaa
beaucoup des musiques militaires.
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Aussi ne devra-t-onpas être étonné si les musiciens
du régiment de Préobrajensky nous font entendredu
Boïeldieuinconnuen France.p

L'origineou pour mieuxdire– lacréationdu régi-
ment de Préobrajenskya unehistoire fort amusante.
LorsquePierre le Grand était étudiant, il s'amusait

fréquemment, en hiver, avec quelques jeunes gens de
son âge,à construiredes forteressesde neige.
Les jeunesgens sur lesquelsPierre le Grand avait un

grand ascendant se divisaientalors en deux camps en-
nemis. Lepremier devait attaquer la forteresseet le se-
cond ladéfendre.Pierre leGrandétaità la tête du camp
de défense il avait formé une petite trouperésolue
qu'il avait baptisée« Préobrajensky».

p

La victoire, dansces jeuxenfantins, restait souvent
au campPréobrajensky,dont Pierre le Grand se sou-
vint quand il devintEmpereur.
En effet,le souverainappela à lui ses anciens cama-

rades et forma officiellement le régiment de Préobra-
jensky, qui était son

régiment
particulier; chacun des

jeunes gens fut nomme à un grade en rapport avec ses
aptitudes etPierre leGrand semit comme jadis à leur
tête avec legradede colonel.
C'est pourquoi, depuis cette époque, tous les souve-

rainsqui se sont succédé sur le trône de Russie ont
continué cette touchante tradition, On se rappelleque.

lors de son séjour en France, NicolasII a portï à dftt
1

verses reprisesson uniformefavori celuide coloneld»
régimentde Préobrajensky.
De tous les régimentsde la garde impériale,le régfcment de Préobrajenskyn'est pas le plus aristocratiquecomme on pourrait le supposer puisque l'Empereuf

est directementà sa tête. Ses hommes sont, il est vraLchoisis parmiles conscrits les plus- intelligents et lsf
plus beauxau point de vue physique,mais ses officiel!
ne sont pas composés exclusivement de personnalité!
de la haute noblesse.
Les deuxpremiersrégimentsde la garde à cet égaré

sont leschevaliers-gardes(kawalergwardia)et lesgardai
à cheval(konnogwardia),dans les rangs desquels ogtrouve lesnoms de tout Parmorialrusse.
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Nous venons de dire que la musiquedePréobrajenskj
équivaut à cellede la garde républicaine.Celle-cifêten
seulementl'annéeprochaine le cinquantième anniveri
saire de sa fondation.
L'origine de la musique de la garde républicaine esttrès curieuse, et la modestiede sa naissance ne faisait
guèreprévoiralors que le corps de trompettes,à la têttt
duquel Paulus fut placé après les bouillantes journées
de février 1848,deviendraitun jour l'incomparableor«
chestredont la renomméeest si glorieuse1
Sous l'énergiqueimpulsion de Paulus, le corps da

trompettes qni lui avait étéconfiéne tarda pas à devc
nir une importante fanfare, puis une excellenteharmo-
nie, qui prit letitre de « Musiquede la garde républt
caine ».
Sans organisationofficielleet, par conséquent, sani

budget défini, la nouvelleharmonie attira bientôt sui
elle l'attentiondu monde musical, d'autant plus qu«
l'organisationdont s'occupait le général de Rumignj
depuis 1845,et qui donnait déjà d'excellentsrésultats,
avait été subitementarrêtéepar la Révolution.
Enfin, par décret du 16 août 1854, la composition

des
musiques de la garde impérialefut ainsi réglée
Un chef (sous-lieutenant)
Un sous-chef(adjudant);

Cinq
musiciensde premièreclasse(sergents-majors);Dixmusiciensde deuxièmeclasse (sergents);Treizemusiciensde troisièmeclasse(caporaux)

Vingt-cinq élèves musiciens (soldats de première
classe).
Ce n'est que deux ans plus tard, le 12mars i856,

qu'un décret semblablefut
appliqué

à la musique de U
«garde de Paris », qui avait dû modifierson titre avec
l'Empire.
M. Paulus, jusqu'alors trompette-major, reçut I«

grade de sous-lieutenantavecla croix de la Légion
d'honneur, et M.Maury fut nommé sous-chef, emploi
qu'il a occupéjusqu'en 1881.

Après
cette importante organisation, la renommée

de cette musique s'accrut de jour en jour, et elle putêtre regardéecommel'un de nos meilleurs orchestres
militaires, pourtant si fameux sous l'Empire.
"M. Sellenick, qui avait succédé à M. Paulus, st
retira en 1884et fut remplacé par M. Wettge jusqu'en
1893,époque à laquelleM. Parés fut placé à la tête de
la célèbremusiquemilitaire.
Le jeune et sympathiquechef de musique continue

avecferveur l'œuvre de ses célèbres devanciers avec
l'éclatd'un talent éclairéet subtil que les dilettanti ont
appréciédepuis longtemps.
La musique de la garde se compose actuellementde

soixante-dix-neufmembresy comprisle chef et le sous-
chef.
Soumis à la disciplinemilitaire, cesmusiciensont le

rang et la solde du grade auquel ils sont assimilés. En
dehors du service,ils sont absolument indépendants et
sont libresd'utiliser leur talent comme bon leur sem-
ble presque tous font partie des orchestres de nos
principaux théâtres.

La musiquede la garde républicaine a recueillides
lauriers dans les principalesvillesd'Europe. Elles'est
même fait applaudir en Amériqueoù, en 1872,elle a
donné une série de concerts, qui furent autant de
triomphes.
Le retour en France fut célébréepar une fête magni-

fique, qui eut lieu au Havre.L'organisateurde cettefête
étaitM. Félix Faure qui, à cette occasion,prononça ce
discours

Messieursdela garderépublicaine,
Je vousremercied'avoir choisinotre villepour rentrerenFranceà la suitedevotrebrillanteexcursionauxEtata*
Unis.
Nous avonssuivipas à pasvos succèset nousavonsététrès fiers.
Vousavezsu recueillirà l'étrangerdessympathiestoute!
prêtesà éelore.
J'en suis d'autant plus heureuxqueles ovationsnoni«
breusesdontvousavezété l'objetont étéfaitesauxartiste»
portantl'uniformede l'arméefrançaise,de cettearméequi
prouvechaquejour quela dernièregouttede sangfrançaitn'a pas couléà Sedanet qui entend rendre à la Francele
rang auquela droit le pays.Je saisiscetteoccasionpourremercier le peupleaméri-caindel'accueilqu'ilvousa fait c'estunepreuvequel'onn'a pas oubliéaudelà de l'Atlantiquela vieille amitiéde
nos deuxpays, et si nous sommes"fiersdevoir honorer,
auxEtats-Unisle nomdeLa Fayette,les Américainsdoi-
ventsavoirquedececôté nous honorons celui deWas-
hingtonparcequ'il estpournoussynonymedelibertéet da
patriotismet
Il était au moinscurieux, après un quart de sièclet

de rééditerce discoursdeM. Félix Faure, devenupré-sident de la république, et surtout à la veilledu départ
pour Saint-Pétersbourgde notre célèbre musique qui
rendra leur visiteaux musiciensde Préobrajensky.

Tout-Pari»
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LIS
MMHItS

A L'OPÉRA

Par M. L. de Fourcaud

Le Gaulois a publié, il y a trois jours, un pré»
cis de l'action des Maîtres-Chanteurs. J'ai, pour
ma part, à plusieurs reprises et, notamment,
l'hiver passé, à propos de la représentation du
chef-d'œuvre à Lyon, sous la direction deM. Al-
bert Vizentini consacré à l'admirable comé-
die wagnérienne des études d'un certain déve-
loppement. Par bien d'autres publications, quel-
ques-unes de véritable importance, par une série
d'infiltrations naturelles et par la propagande,
même fragmentaire, des concerts, quiconque
s'occupe de musique sa trouve, aujourd'hui, si-
non familiarisé avec ces trois actes, du moins
parfaitement au courant de leur donnée. Autant
de raisons qui m'autorisent à ne pas m'attarder
aux éléments d'appréciation désormais hors de
cause.
Nous sommes en présence d'une conception

lyrique originale et profonde, restée, jusqu'à ce
jour, unique en sa sorte. Wagner, dans sa célè-
bre Communication à mesamis, nous en expli*

que
sommairement la genèse. C'était en 1845,et

il remplissait les fonctions assez modestes de
Kapellmeister au théâtre royal de Dresde. Le
grand musicien, obscur encore, venait d'achevet
la partition, de Tannhœuser. a On m'accorda»
dit-il, un congé que j'employai à réparer mes
forces dans une station balnéaire de la Bohême,
à Marienbad. Bientôt, je me sentis en une dispo-
sition légère et joyeuse.
«De même que, chez les Athéniens, un dramt

plaisant et satirique succédait à la tragédie, au
cours de ce voyage de délassement, m'apparut
l'image d'une comédie, correspondant, suivant
un esprit de satire, à mon « concours de chant à
la Wartburg ». Cette pièce était les Maîtres'
Chanteurs de Nuremberg, avec le poète-artisan
Hans Sachs pour principal personnage. Je conçus
Hans Sachs comme la suprême incarnation de
l'esprit populaire appliqué à la production artis-
tique et, tel, je l'opposai à la corporation des boa*
tiquiers Maîtres-Chanteurs, dont je personnifiai
spécialement le comique pédantisme dans la fi-
gure du Marqueur.»»

*• :•

Dès cette époque, le canevas de l'affabulation
fut jeté sur le papier. Le document existe encore.
Wagner, dans sa Communication, imprimée en
1852,en résumait"les traits essentiels. On peut
lire cette curieuse page, traduite en français pat
M. Camille Benoit, en son excellent recueil de
feuillets détachés des livres du maître, sous le
titre de Poètes, musiciens et philosophes. Ce
n'est, assurément, qu'une ébauche, mais c'est un
projet déjà très arrêté. L'auteur ne s'en écart»
que sur des points secondaires.
Si l'on veut savoir au juste ce qui avait pu lut

suggérer formellement une idée si bien faite
pour s'emparer de son esprit au lendemain de
î'aeh.èYem.entde Tannhœmer, je ne saurais Jt
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dire. Fut-ce une audition de l'opéra de Lortzing
intitulé ïïans ~'achs? Ou la lecture de la superbe
méditation deGœther Explication d'une vieille
gravure sur lois représentant la mission poé-
tique de Hans Sachs? Ou,"plus simplement, le
hasard d'un entïetien ?Il ne me semble pas,
quoi qu'on en ait dit, que la nouvelle1de Hoff-

mannj-le Tonnelier de Nuremberg, ait pu lui
fournir beaucoup mieux que des détails super-
ficiels et des généralités d'arrangement.
Au résultat, une fois maître de son point de

départ, j'imagine que l'auteur ne tarda guère à
étudier attentivement le milieu choisi. La curio-
sité des poèmes de Sachs dut s'éveiller en lui
tout desuite il les lut d'assez près pour retenir
la couleur du style. Au vieux Wagenseil, il em-
prunta le cérémonial de l'assemblée des maîtres« à Sainte-Catherine, après l'officede midi », les'
formules de la tabulature, le règlement de la con-
frérie, la nomenclature des fautes contre l'art de
la poésie et du chant et jusqu'aux noms et pré-
noms des principaux, maîtres appelés à paraître
en sa comédie.
• Aux dispositions joyeuses et satiriques, d'a-
bord accusées par Wagner, se joignirent, si je ne
me trompe, des dispositions graves et tendres.
En dépit de ses ridicules, la bourgeoisie alle-
mande des commencements de la Réforme lui
plaisait à coup sûr. Beckmesser seul devait por-
tér le poids de ses critiques aux autres maîtres,
il était bienveillant. En Sachs, il mettait même
-ses, complaisances,personnifiant en lui l'esprit
traditionnel inclinant à

l'émancipation.Le maître,sans rien avoir de la sécheressee
protestante, était luthérien. J'entends encore
Mme Wagner, à qui je demandais, il y a
bien des. années, ce qui avait attiré son il-
lustre mari à Bayreuth, me répondre a II avait
vu cette ville, autrefois, en passant, et il en
gardait le souvenir d'un endroit calme et
-douxi favorable à la production de l'œuvre
d'art. Et puis, il voulait une ville protestantepour
l'éducation de nos enfants ». Notons bien que
l'illustre artiste n'a pas fait, ici plus qu'ailleurs,
un usage esthétique desa foiconfessionnelle,non
plus que des quelques souvenirs politiques
1res discrètementévoqués au dernier acte de
ses Maîtres-Chanteurs. Ses intentions en tout
ceci sont visibles glorifier sa patrie en tout ce
qu'il considère comme la manifestation de son
esprit fondamental.
En faisant la part de ce qui a contribué à la

.préparation d'un chef-d'œuvre, il va de soi que,
dans ma pensée, ceque Wagner, dans l'élabora-
tion de sa comédie, a dû à la littérature et à l'his-
toire le cède de beaucoup à ce qu'il a tiré de son
propre fonds et que je vous dirai en raccourcitout à l'heure. Maissi le poème,conçu en 1845,
fut,à n'en pas douter,l'objet d'études prélimi-
naires sérieuses presque, immédiates, et s'il
est vraisemblable qu'il a été écrit partiellement
avant 1862,la réalisation complète s'en est très
longtemps fait attendre. Oiiobserve que la Com-
munication à mes amis y touche commeà un
dessein abandonné. L'auteur appartient tout en-
tier à d'autres créations. Pour le voirse reprendre
"de goûtpour son thème de comédie et se mettre
•en devoir de le réaliser, il faut arriver en 1862,
après son retour de Paris et le déplorable nau-
.frage parisien du Tannhœuser.
Ici je me rallie à la- conjecture extrêmement

Ingénieuse et délicate présentée par M. Maurice
Kufferath. Il est très possible que les cruelles
soirées del'Opéra aient été pour quelque chose
,dans l'achèvement des Meistersinger. Ce n'est
•pas, assurément, que Wagner ait entendu se
iyengerdes critiques français en les chargeant des
iniquités du marqueur BeckmesserNous savons
aquële type avait jailli tout entier de son cerveau
seize ans auparavant. Nous savons aussi que les
Beckmesser sont de tous les temps et de toutes
Jes
terres.

Mais les répétitions de Tannhœuser av&ientre-
«us le maître dans le courant d'idées où il se
prouvait en 1845.Dè3 qu'il eut regagné sa patrie,
il se sentit, après son épreuve, enveloppé d'un,
"calmenouveau et envahi d'un flot de tendresse.
net apaisement ne put que produire en son génie
la même détente qu'il. avait connue jadis à
Marienbad. Et comme,alors,le sujet des Maitres-
'Chanteurs s'était dégagé du drame des Minne-
sénger de la Wartburg, la volonté de continuer
et déterminer l' œuvrase dégagea du souvenir, si
amer qu'il fût, des soirées de l'Opéra.*•II est indubitable que les émotions très douces
qui marquèrent son retour ont dû agir, à ce mo-
ment, sur son génie de même qu'elles, ont agi
sur sa vie intime. Maints. passagesde ses lettresde cette époque en recèlent le témoignageévident.
Lorsque, au mois de juillet 1862,il lit son poême,
récemment écrit, à la grande-duchesse de Bade,
k Carlsruhe, celle-ci « croit reconnaître dans la
figure de Pogner, le père d'Eva, une allusion à
des influences bienfaisantes manifestées pour
lui ». Et cette impression l'enchante. Sa parti-
tion, qu'il commenceà Biebrich, dans la vallée
du Rhin, pour la poursuivre, ensuite, à travers
bien des obstacles età delongs intervalles à Pen-

sing
près de Vienne et à Vienne même, puis, en

Suisse, à Triebschen, s'empreint d'une tendresse
infinie de sentiment national. Son œuvre, ache-
tée, enfin, en 1867, est, pour tout dire, la par-
faite expression des sentiments de l'homme
apaisé « dont le cœur s'est fondu en retrouvant
son' cher pays ».

Je viens de raconter à grands traits l'histoire
des Maîtres Chanteurs. Il me suffira, pour la
clarté de ma déduction, de rappeler en peu de
mots l'argument scènique. Un riche orfèvre de
Nuremberg, le bourgeois Pogner, membre de la
ÉrhiJdedes Maîtres, père d'une adorable filledu
nûmji'Eva, a résolu d'accorder sa main au vain-
queur du concours de poésie et de chant. Le
greffier Beckmesser, le cuistre incarné, le mar-
queur des fautes, voudrait bien obtenir le prix.
Le mariage d'E,vaserait pour lui, non l'amour,
mais la richesse et le bien-être. Seulement la
jeune fille est aimée du. jeune chevalier franco-
nien Walter de Stolzing, et elle l'aime.
L'amour, en ce jeune homme, va développerle

génie à l'état. spontané.Grâce à l'appui de Hans
Sachs, leplusrespecté desmaîtres,Waltersera vic-
torieux. Sachs, qui sait de quels fils mystérieux
d'action et d'illusion setrame l'existence, gouver-
nera toute chose au profit de la logique. C'est là
toute la fable extérieure, une des plus simples,des plus libres et des plus significatives qui
soient.r Le géant Wagner, délaissant ses cimes ordi-
naires, s'est voulu faire l'interprète des humbles
hommes, surpris, cette fois, dans leur milieu,
dans leurs habitudes, dans leurs aspirations,
dans leurs travers. Sa fiction se meut entre la
poésie la plus franche et la bouffonnerie la plus
aiguë. Deux personnages concentrent ses idées
sur la vie Hans Sachs et le chevalier Walter.
Sachs est l'arlisan-poèle, instruit des règles,
acceptant les disciplines régulières, peinant tout
le jour au fond de son échoppe à marteler
des semelles de cuir et à coudre des souliers,
ne se plaignant jamais du sort, et fier d'esprit,
et grand d'âme, et prêt à favoriser Tindépen-
âance, à faire triompher la véritable individua-
lité, serait-ce par l'entier sacrifice de soi.
Walter, au contraire, est le génie donature, la
«réature des instincts, vivant de l'action naïve et
du rêvo spontané, do l'épanouissement total de
ses forcesingénues comme Sachs en raisonne.
Ces deux êtres sont les deux pôles de la vie intel-
ligente et féconde la tradition ouverte et géné-
reuse, la spontanéité qui crée par fonction. Equi-
librez ces deuxpôles vous avez la vie parfaite,se renouvelant toujours on son inépuisable et
très sûre liberté. Rompez l'équilibre la basse
routine triomphe d'un côté, la folle agitation, de
l'autre.
• HansSachs et Waltor évoluent dans un monde
de bourgeoisd'humeursdiverses, ceux-ci timides et
prudents, ceux-là froids et desséchés. L'un d'en-
tre eux, l'orfèvre Pognor, symbolise la générosité
native, la bonne volonté un peu étroite, mais

loyale
et sans arrière-pensée. Un autre, le gref-fier Beckmesser, représente l'aplatissement, l'avi-

lissement de l'être sous les servitudes intérieures
invétérées.
Rien n'est pour lui que.la forme des choses et,

pour la sauvegarde des formes auxquelles s'as-
socient ses convoitises, ses jalousies, ses désirs
de jouissance, aucun mauvais coup ne lui répu-
gnerait. Pogner, l'excellent homme à courtes
vues, n'aperçoit rien de tel. Aussivolontiers qu'àtout autre de ses compagnons,il lui accorderait
la main d'Eva s'il avait le prix au concours. Par
lui-même, il ne discernerait certainement pas le
génie de Walter, Heureusement, Sachs est là,Sachs sait tout voir et toutconduire.
> Nele prenez pas, cependant, pour un vieillard,
ce Sachs. Tout vénérable que le fasse son atti-
tude, il n'apas cinquante ans. Au fond de son
cœur, il aime Eva. Et qui sait ? peut-être se
déciderait-il à concourir, lui, quasicertain d'ebte-

nir la palme, s'il ne faisait, tout d'un coup, la
belle découverte de ce qui sommeille en Walter
et de ce qu'il faut, à tout prix, faire éclater au

plein jour.
Mais quoi Walter va désarçonner les maîtres

par
la hardiesse de ses procédés, par l'imprévude ses trouvailles. Sa première résolution estde

s'effacer devant lui, d'étouffer les tendres mouve-
ments qui troublent encore soa âme. Ensuite, il
lui apparaît qu'il faut au jeune chevalier des ju-
ges moins endoctrinés que les membres de la
Guilde des juges susceptibles des'émouvoir en
présence d'une beauté'neuve, iaillie du vif. Pour
rendre l'équitable jugement, l'élément naïf doit
intervenir c'est-à-dire le populaire.
La largeur et la puissance du concept devien-

nent claires à tous, à présent c'est l'union féconde
de la tradition et de la nouveauté, la tradition ai-
dant la nouveauté à se révéler suivant sa hau-
teur, la nouveauté recueillant les principes vi-
taux tout en brisant les formes surannées; etc'est,
aussi, la reconnaissance, la consécration de ce
qui marche à l'avenir par la libre naïveté supé-
rieure aux routines, saisie par le vrai, par le
beau et par le bon. Imagine-t-on rien de plus

magnifiquement
lyrique, de plus singulièrement

beau ?R
Je n'ignore pas que d'aucuns s'écrient «Mais

que fait doncWagner de ses théories sur la né-
cessité de l'esprit légendaire au théâtre musical ?R
Nous^leprenons en flagrant délit d'illogisme. »En vérité, l'on se méprend de façon surprenante
sur le caractère de légendede tel ou tel sujet. La
légende s'empare même d'une donnée d'histoire,
en ramenant les personnages à l'état humain si-
gnificatif à l'excès autrement dit, en dérobant
leur humanité des contingences..
Sachs, Walter et Beckmesser^par exemple.sont

des figures légendaires, au grand sens du mot,
au même titre que le dieu Wotan, le héros Sieg-
fried et le niebelung Mime. Dans une action
d'héroïsme ou de mythologie, on s'efforce defaire
entrer delà vie réelle. Dansune action empruntéeà la vie réelle, on fait- descendrela légende pouramortir les côtés les moins « essentiels » de la
réalité. La légende, le symbore, le lyrisme vivent
d'essence vraie.
La comédie des Maîtres-Chanteurs se déroule

entre bourgeois, orfèvres, cordonniers, ferblan-
tiers, boulangers, pelletiers, étameurs. Ne voit-
onpourtant surgir de l'œuvre éclatante que des
artisans ?N'y voit-on pas, au contraire, par des-
sus ces apparences émerger surtout des hom-mes?J'ai indiqué les principaux types. Je
demande si, dans une action reculée au fond
des âges, ils se présenteraient sous des traits plus
généraux et d'humanité plus nette ?Finissons-en
donc avec les logomachies. La doctrine deWag-ner est plus vaste qu'on ne veut le prétendre. La

légende symbolique est nécessaire au drame
musical, mais elle n'est pas dans une seule caté-
goriedéfichons elle est partout oùun poète sait
la mettre.
Et pourquoi se tromper aussi sur le lyrisme du

langage ?Que nous importent les plaisanteriessur les métiers, les métaphores tirées de la
cordonnerie,-si les mots, qui ne sont que des
voiles, laissent transparaître des sentiments,
des pensées, des mouvements inexprimés ?A
ce point de vue, la scène de Hans Sachs et d'Eva
.au second acte est frappante.
Le dialogue est bien simple, bien terre-à-terre;

mais que ne s'agite-t-il pas derrière les paroles 1
Evaparle de chaussures et livre son cœur Sachs
manie le marteau et l'alène et le cœur d'Eva res-
plendit à ses yeux. Les paroles seraient lettresmortes sans la musique. La musique, incompa-mortes sans la Musique. La musique, mcompa-rablement poétique, fait surgir l'admirable poé-
sie cachée. Un pareil poème, en conclusion, est
.digne d'une pareille musique. L'un et l'autre
sont marqués au coin du génie.' •- •.-
II n'est pas utile de répéter aujourd'hui ce que

j'ai dit, l'an passé, sur la version française de
M. Ernst. Je me contenterai de le remémorer en
deux mots. Par sa fidélité au texte littéraire et
au texte musical, son équirythmie presque abso-
lue, sa netteté d'allure, cette traduction est une
œuvre d'art une œuvre d'art toute wagné-
rienne. Nous sommes heureux de l'entendre à
l'Opéra. Grâce à M.Ernst, ce n'est pas un arran-
gement quelconque des Maîtres-Chanteurs que
nous écoutons nous reconnaissons du lever au
baisser, du rideau les Maîtres-Chanteurs véri^
tables.
Les directeurs de l'Académie nationole de mu-
sique ont fait de grands et louables efforts pour
arriver à donner à l'œuvresa vie et sa couleur,
son entrain et sa particularité. C'est une justice
à leur rendre que, grâce à la collaboration deM.
Ernst, ils ont atteint le plus beau résultat qu'on
puisse atteindre sur leur scène, mieux faite à
vrai dire pour les opéras à spectacle pompeux et
à musiques violentes que pour des drames lyri-
ques, d'une vie intense et multiple.La soirée, en somme, leur fait un très grand
honneur. Les scènes de bagarre du second acte,
les scènes de fête populaire du troisième, avec
l'irrésistible chœur d'acclamation à Sachs, ont
été, tout spécialement, d'une très belle et très
fourmillante présentation.
Deux artistes, M. Delmas, chargé du rôle de

Hans Sachs, et M. Renaud, en qui revit Beck-
messer, se sont montrés pleinement remar-
quables. Le ténor Alvarez est, en dépit de sa
belle voix, beaucoup plus faible dans le person-
nage de Walter. Il oublie qu'Eva le compare «à
David terrassant Goliath » et il le fait sortir d'on
ne sait quel keepsake. Ce qui est plus grave en-
core, il altère les rythmes.
M. Vaguet ne manque ni d'esprit, ni de

verve dans l'aimable rôle de l'apprenti David.
Mlle Bréval personnifie la charmante et douce
Eva, la fillede Pogner, MlleGrandjean joue avec
esprit la suivante Madeleine. Les membres de la
Guilde des chanteurs sont menéspar MM.Gresse,
Bartet, Douaillier. On sait queles beaux orga-
nes ne manquent pas à l'OpéraiJ'aurais voulu à l'orchestre un peu plus de sou-
plesse et de précision. Mais je ne veux pas insis-
ter. La soirée, je le répète, est de celles après les-
quelles on n'use pas volontiers des droits de la
critique. On a constaté de grands progrès accom-
plis, noté de rares qualités dépensées, salué, sur-
tout, une œuvre prestigieuse. C'est énorme et
c'est bienfaisant. Et j'oubliais on n'a pas abusé
des coupures.

MONDANITES

CHRONIQUE DE L'ÉLÉGANCE
De pius en plus, pour les coupésà la mode, onaffectede diminuer les ouvertures. Lesvitres des por-
tières. nesont pas assez larges pour permettre que l'on
y passela tête avec l'ampleur des nouveauxchapeaux.Ufaut nécessairementcommuniquer avecle cocher par
l'intérieur.
Ces voitures sont-ellesplus commodes, plus confor-

tables que lescoupés à peu près complètement vitrés
que l'on avait ily a quelquevingt ans ?
Nous ne le pensons pas. Mais celles-là sont absolu-

mentproscrites, et le bon ton condamne aujourd'hui
lesjolis visages à s'abriter derrière d'impénétrables
parois. i

LES COURS

M. Félix Faure, le Grand-Duc Wladimir et le
Grand-DucAlexischasseront aujourd'hui chez lecomte'
Potocki,à la CroixSaint-Jacques. v
Un déjeuner sera serviversdixheures et demie,c'est-

à-direaussitôt leur arrivée,et la chassecommenceraà
midi.

Le séjour en Francede l'Impératriced'Autricheest
à présentchose décidée.Sa Majesté arriveraà Biarritz
dans les premiers jours de janvier et elley restera jus-
qu'à la fin février,époqueà laquelleElle se rendra au
capMartinoù l'Empereur François-Josephla rejoindra.

DANS LE MONDE
La matinéede lundi prochain, i5 novembre,chez

la comtessede Kesslerpromet d'être on ne peut plus
brillante.Le drame Jean-Marie qui ouvrira la repré-
sentation seraagrémentad'une musique écrite spécia-
lement

par le
compositeurLudovic

Breitner.La secondepiècequi figurera au programme sera
Che\ l'avocat..
On parled'un début artistique sensationnelqui aura

lieu ce jour-làà côté de la comtessede Kesslerdans ces
deuxpiècesmais. soyons discret.

CARNET DES CHASSES
L'églisede laCelledes Bordes,malgré ses propor-

tions relativement grandes, était beaucoup trop petite
pourcontenir la foule composéede l'équipage d'Uzès
et. 4eschâtelains des environsqui avaient tenu àassis-
te; à la messe dite avant-hier pour fêter la Saint-Hu-
bert.
Comme les annéesprécédentes,cette messea été dite
aux sons des trompes des piqueurs de l'équipage,ce
qui, celase conçoit, a produit le plus grand effet.
Une autrecéréroenie, non moins imposante,a été la

bénédictiondes chiens qui 3 eu lieu en face la porte
du chenildevant tous les veneurs à cheval,
-Etaientpréseatsen tenuedel'équipage: «lueet dnehossa

d'Uzès, duc et duchesse de
Luynes,

duc et duchesse de
Brissac, vicomtesse de Galard, M. de Saulty, comte Arnold
de Contades, comte Sapia de Lencia, Mmede Grancey,
M.et Mlle Bapst, M, et Mlle Viette, M. Louis de Biré,
comte de Ferrières, MM. Lefebvre, Perrin, Dauchez, comte
de Pourtelès, vicomte de Brémond d'Ars et d'autres nom-
breux cavaliers.

Seul le chef d'équipage, la duchesse douairière d'Uzès,
ne quittant jamais le deuil, ne portait pas l'habit rouge,
mais avait néanmoins le lampion et le ceinturon avec le
couteau de chasse.
Reconnu .dans les nombreuses voitures
Mme de Saulty, Mme Louis de Biré, M. et MmeReeopé,

M. et MmeMalher, M. et MmeAndré Boivin, Mme Lefeb-
vre, Mme Dauchez, M. et Mme Standish, etc., et.

Cette cérémonie terminée, la duchesse d'Uzès a fait
sonner le départ. Tout le monde $'est alors acheminé
vers la Verrerie, point d'attaque, et la chasse, partie
très vite, est allée fjnir très loin, malheureusement si tard,
que beaucoup avaient dû partir, et le cerf, n'a pu ,être
relancé à cause du vent d'est et de la fatigue des chiens
provenant de la sécheresse de ces temps derniers.

Très belle battue ces jours derniers, chez le comte
de Brach, au château de la Beuvrière, dans le Cher.
Parmi*les fusils, citons
Colonel de Champs, M. de La Bastide, comte d'Escherny,

MM.de Beaucorps, de Saint-Geniès, de Talgouët, d'Infray,
de Champs, de Marolles, de Lestang, de Taragon, etc.

Dimanche dernier, pendaison de. crémaillère au
nouveau rendez-vous de chasse des Barres, chez M. le
conseiller Labour.
Parmi les convives '
Le président Dupont, comtesse de Longpérier-Grimoard,

le bâtonnier Cartier, comte et comtesse de Vautibault, ca-
pitaine et Mme d'Ophove, vicomte de La Batut, députécomte de L'Espinasse-Langeac, vicomte d'Osseville, vi-
comte de Rigny, MM. de Lesse et Dutey-Harispe.

Après le déjeuner, quelques battues de plaine. Au ta-
bleau, i3o pièces, dont 89 lièvres.

LES CERCLES
Le colonel George Fitz-George, présenté par le

capitaine Anderson et Je comte H. de Pourtalès, a été
reçu hier membre de l'Union des yacts français..

PETIT CARNET

Petit courrier du littoral.
La comtesse Branicka aurait, paraît-il, l'intention de

passer l'hiver dans sa belle résidence de l'Olivetto, à

Nice, où elle serait rejointe par son gendre et sa fille, le
prince et la princesse Strozzi.
On nous signale parmi les dernières arrivées à Nice

celles de la princesse Lobanoff de Rostoff, de la ba-
ronne Olga de Korff, du baron Léon de Freytag, de M.
Théodore de Lwoff, de la jeune Duchesse Cécile, fille
de la Grande-Duchesse de Mecklembourg-Schwerin,
.qui est arrivée avant-hier à la gare de Cannes, où l'at-
tendaient la Grande-Duchesse sa mère et sa sœur aînée,
la Duchesse Alexandrine de la vicomtesse de La
Brousse, installée dans sa villa Stéphen, à Cannes du
vicomte et de la vicomtesse de Gigord, qui ont pris pos-
session de la villa des Amaryllis, également à Cannes.

Le diner de rentrée de « la Betterave » (Nord et

Pas-de-CaJais) a réuni, hier, une centaine de convives,
sous la présidence de notre confrère E. Alairesse. Au
concert qui a suivi le banquet, on a fort applaudi MM.
Soudant, .Estyle, Destombes, Blanquart, Growlez, Pech,
prix du Conservatoire les poètes Lefranc, Duchange,
etc. Citons parmi les assistants gr

MM. Paul Dislère, Guillain, Moyaux, Gauquié, .Martel,
Mio, Carlier, Guillaume, Houssin, Hudelist, de Monnecove,
Maxime Lecomte, Lormier, Fagol, Louis-Noel, Delacroix,
Cordonnier, Comerre, Leblond, Theunissen, etc.

Dernières arrivées à Paris sir Hamilton, lady
Lang, baronne Alfred S. Oppenheim, sir Charles Free-
mant, sir David et lady Dale, sir Robert et lady Peel,
comte de Val de L'Aquila.

Mme de Francqueville d'Abancourt, née Taveau
de Lavigerie, vient de mettre heureusement au monde
une fille qui a reçu le nom de Paule.

Fourcaud 1

MARIAGES

Le capitaine Droniou, du i33e d'infanterie, épou-
sera prochainement Mlle Marguerite Toussaint.

En l'église Saint-Pierre de Montfermeil,-sera béni
aujourd'hui le mariage de M. Xavier de Borssat, avocat
a la cour d'appel, fils de M. Emile de Borssat, ancien
directeur départemental des postes et télégraphes, avec
Mlle Pauline Borssat.

Le R. P. Veyre, de- la Société de Marie, a béni,
ces jours derniers, en l'église Saint-Ferdinand des Ter-
nes, le mariage du vicomte Edouard de Maricourt avec
la comtesse Renée de Bermondet de Cromières.
La mariée, en délicieuse robe bleu-lumière, a été

conduite à l'autel par son frère, le lieutenant de Saint-
Hilaire.
Les témoins étaient 'M. 'de Serbonnes, comte de

Maricourt, comte deRoquefeuil et baron de Heeckeren.

Citons au hasard, parmi les amis conviés à cette cé-
rémonie d'un caractère strictement intime

Marquis et marquisede Vareilles-Sommières, comtessess
de Rofûgnac, de Froidefonds, de Claybrooke, da Pont-
charra, prince A. de Rohan, Mmes de Maussion, de Lihus,
Marestaing, Mlles de Villeneuve, MM. et Mmes de Fron-
deville, de Robernier, G. Firmin-Didot, du Coudray, Kulp,
baronnes d'Orgeval, de Longueval, de Saint-Amant, etc.

NÉcaoLoaiE

Nous apprenons la mort du baron de Bouvet,
ancien officier de cavalerie, décédé à Paris dans sa
soixante-quatrième année.
Les obsèques auront lieu à Saint-Rémy-en-Bouze-

mont (Marne), le samedi i3 novembre.

Les obsèques de Mme veuve Hennessy ont eu lieu
hier, à midi, à l'église Saint-Pierre de Chaillou
L'église était entièrement tendue de draperies funè-

bres. La messe a été dite par un vicaire de la paroisse,
l'absoute donnée par un prêtre ami de la famille. La
maîtrise, sous l'habile direction de M. Roques, maitre
de chapelle, a exécuté un fort beau' programme musi-
cal, dont l'accompagnement était fourni par quatre cors
d'harmonie.
Le deuil était conduit par M. Hennessy, fils de la dé-

funte le baron Jean de Klopstein, MM. James et P.-
Jean Hennessy, le comte Bruno de Boisgelin, le vi-
comte André de Brimont, MM. Maurice Mertian, Au-
guste Ouizille, Raymond et Richard Hennessy et Ber-
nard M_ertian, ses petits-fils etarrière-petits-fils.
Dans le cortège
Duc d'Avaray, vice-amiral Charles Duperré, général et

M. Louis de Biré, comte Florian de Kergorlay, baron René
Reille, marquis des Monstiers-MôrinviUe, comte de Rian-
cey, marquis de Menou, général baron Kirgener de
Planta, comte Ludovic de Mieulle, général Gharrey-.
ron, comta o> .Montgon,.comte Elie d'Avaray, baron
de Mesnard, comte de La Sizerannet vicomte de Jessaint,
baron Bartholdi, baron deV^renne, comte Raoul de Gon-
taut-Biron, baron' daNeuflize, comte du Pontavice, comte"J.
dé Bryas, baron dé Saint-Joseph, comtes A. et G. de Bois-
gelini comte de Sers, comte Hector de Béarni baron A. de
Berthois, marquis du Lau, baron R. de Nervo, comte de
Grolliér, baron de Soucy, vicomte de Boislecomte, baron de
Noirmont.
Vicomtesse de Rancher, baron de Buros, comte Cornet,
comte de Foucault, comte de La Villestreux, baron de Mas,
marquis du-Fresnay, baronne de Ravinel, comte de La
Loyère, MM. Ch. Bourlon de Rouvre, G. Cunéo d'Ornano,
GabrielDufaure, Jacques Firino, F. de Saint-Sauveur,
Albert Mallet, André Saint-Hilaire, H. Martell, Et. Hen-
nessy, Schneider, Henri d'Hendecourt, A. du Bos, Edmond
Toulain, R. de Vaucelles, etc., etc.

Le cercueil est resté en dépôt dans les caveaux de
l'église.

Le vicomte Leschevin de Prévoisin, lieutenant au
2e dragons, vient de mourir à Lyon.

On nous fait part également de la mort de Mme
veuve Théodore Langoit, dont les obsèques auront lieu
aujourd'hui à midi, en l'église Saint-François-de-Sales.

Raoul Cheron

LE MEILLEUR CONSEIL

Voulez-vous ne pas vieillir, madame?q
`

Cela vous est bien facile, et vous serez assurée
de rester très longtemps jeune et fraîche si vous
faites un usage quotidien des sachets de toilette
du docteurDys.
Il y a bientôt quinze ans que le savant docteur

a créé ses "sachets, devenus si fameux, et les da-
mes qui n'ont cessé de les employer depuis cette
époque sont restées miraculeusement jeunes, bra-
vant les rides et les années.
Il est très simple et peu coûteux défaire comme
elles, et c'est là, en vérité, le meilleur conseil à
donner aux élégantes. Ecrire au très habile pré-
parateur des produits du docteur Dys, Darsy, 31,
rue d'Anjou, pour recevoir franco une notice
détaillée.

LA
MESSE DU DÉPART

A NOTRE-DAME-DES-VICTOIRES

La messe du départ pour les jeunes gens qui
vont être appelés incessamment sous les dra-
peaux, a été célébrée hier à huit heures, à l'église
Notre-Dame-des-Victoires, ainsi que nous l'a-
vions annoncé.
Plus de trois cents conscrits avaient pris place

au pied de l'autel privilégié derrière eux, un
grand nombre de jeunes soldats, occupant pres-
que toute la grande nef. L'avant-choeur, les cha-
pelles latérales et le fond de l'église étaient occu-
pés par les familles.
Aux premiers rangs, une cinquantaine de sé-

minaristes soldats,.
Au banc d'oeuvre M. Chesnelong, sénateur,
entouré de tous les membres du Comité catholi-
que de Paria puis le général Salanson, l'amiral
Mathieu, le colonel Perrin et plusieurs aumô-
niers militaires.
Le cardinal Richard avait voulu officier lui-

même. C'est à, l'autel privilégié de Farehiconfré-
rie de Notre-Dame-des-Victoires qu'il a célébré
le Saint-Sacrifice, assisté de M. l'abbé Rataud,

curé de la paroisse, et de M. le chanoine Lefeb-
vre, secrétaire particulier de Son Eminence.
La messe terminée, le R. P. Bouvier, l'éloquent

Jésuite qui donnait récemment à Notre-Dame un
si beau panégyrique de Jeanne d'Arc, a prononcé
une patriotique et bien émouvante allocution sur
les devoirs du soldat chrétien, montrant que les
conseils de l'Eglise sont en parfaite conformité
avec les prescriptions de l'autorité militaire, et
que la religion forme pour la patrie des hommes
de courage et d'honneur*
L'honneur! Le Père Bouvier entend par ce
mot la dignité d'une vie qui commande le res-
pect. «L'honneur, dit-il, est à la fois le principe
et la mesure de la valeur personnelle, l'inspira-
teur de tous les dévouements, le ressort de tous

les sacrificos », Et il ajoute « So$ez des soldats
sans peur et des chrétiens sans reproche ».

Sans quitter
l'autel, où il venait de célébrer la

messe, le cardinal Richard a adressé à son tour
quelques paroles émues aux jeunes conscrits, qui
ont ensuite reçu, dans le recueillement le. plus
profond, la bénédiction pontificale.
La cérémonie, au cours de laquelle la maîtrise

a exécuté, outre les morceaux liturgiques, plu-
sieurs cantiques de circonstance, notamment le
Chant des adieux, de Gounod, s'est terminée par
le salut solennel du Saint-Sacrement, donné par
Son Eminence^

Auguste Dives
-t–

VISION FLEURIE

Les chrysanthèmes
Nos yeux sont heureux. Ils désapprennent la mé-

lancolie des saisons tristes. Pour eux, l'automne com-
mence déjà à ne plus être. Bientôt, sans doute, quel-
que inédite féerie de couleur et de lumière les conso-
lera de l'hiver. Les magiciens à qui nous devons ces
miracles n'ont ni bonnets pointus ni robes semées
d'étoiles. Une casquette, un tablier bleu sont tout
leur uniforme. Et ils s'appellent tout bêtement nos
jardiniers.
Par quelle magie ont-ils donc résolu ce problème

de vaincre la tyrannie des saisons ?Le secret leur
vient de loin, de cet extrême Orient d'où nous vinrent
.tant d'autres formes d'art et de poésie. Et la preuve
qu'ils ont raison, les orgueilleux fils du Midi pour
qui la Canebiéreest le nombril du monde, c'est que
le bienfaiteur à

qui
nous devonsce cadeau n'est autre

qu'un enfant de Marseille.
N'est-cepas, en effet,un négociant marseillais, qui,

voilà un siècle environ, importa en France le pre-
mier chrysanthème ?Une légende le veut, qui sans
doute est de l'histoire, puisqu'elle est attestée par les
annales mêmes du Muséum.
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Temps lointains Qui donc s'en souvenait, hier,
sous cette tente de la terrasse des Tuileries où la

plante, rapportée jadis à titre de curiosité botanique,
multipliait à l'infini l'inépuisable variété de ses for-
meset de ses couleurs ?9
Depuis quinze ans bientôt, l'exposition annuelle de
chrysanthèmes est passée à l'état de solennité pari-
.sienne. Elle figuresurle carnet de nos mondainesles
plus affairées, entre la double visite, obligatoire en
novembre, chez la modiste et.le couturier.

C'est, au seuil de l'hiver commençant, un ressou-
venir attardé des chosesde la nature abandonnées
là-bas, aux champs où la lumière du soleil pâli, ta-
misée à l'impalpable velum des brumes, n'éclaire

plus
que la robe terne dont les feuilles mortes et

l'herbe flétrie enveloppent la terre.
Toute la joie de l'été aboli, toute la claire chanson

des nuances aujourd'hui éteintes ressuscitent là,
dans cette chatoyante symphonie de pétales où les
teintes les plus diverses, du lilas au jaune d'or, du
rosé au rouge cuivre, du violet pâle à l'orangé, se
mêlent, se combinent, se complètent, donnant aux
yeux l'illusion d'une immense palette préparée pour
le pinceau d'un peintre géant.Et à l'évocation des défuntes beautés de la nature
libre, aujourd'hui entrée dans sonrepos,s'ajoute, pour
la Parisienne rapatriée en son cher Paris, l'espoir
des compensations un peu factices; mais combien
délicieuses encore, que l'ingéniosité des fleuristes ré-
serve à sonregard las d'avance des monotones gri-
sailles de l'hiver. Partout, grâce à elle, dans lessa-
lons, dans les antichambres, dans les halls, dans les
plus intimes recoins desboudoirs et des chambres, le
chrysanthème jettera la note discrète de sa grâce
consolatrice.
Il rayonnera doucement son charme familier, sa
gaieté commeestompée de réserve, dans une instinc-
tive connivenceavec l'ambiance des jours de neige
ou de pluie, où la dureté des couleurs vives détonne
commeune erreur de sentiment et degoût.
Toutes les joies subtiles que sa délicate sensibilité

lui devra,elle les a escomptées hier, la Parisienne
avisée, dans cette griserie de ses yeux à la fois indo-
lents et chercheurs qui, sans en avoir l'air, sous une
touffe de nuance ou de forme inédite, dénichaient le
nom du produit ou celui de l'exposant, et notaient,
pour en faire dès demain la commande, l'attrait spé-
cial d'un Amiral Avellan, d'un Vainqueur du Da-
homey, d'un Al. Legouvé,d'un Gambella, d'un Bç>ur-
baki, d'un Ministre Constans.
Ont-ils pu dénicher et noter aussi un Président

Félix Fauret. Je ne croispas. Et le président Félix
Faure, au cours de sa visite, en a dû concevoir quel-

que
mélancolie. Mais l'année prochaine, sans nul

doute, lui apportera sa revanche,et le chef d'Etat à
qui toutes les gloires sont réservées pourra, vivant,
mirer son immortalité dans une fleur.

A l'Extérieur

LE DISCOURSDELORDSALISBURY
Décidément, je m'étais trop hâté, je le cons--

tate à regret, de célébrer le silence diplomatiquede lord Salisbury. Lord Salisbury a parlé; il a
même beaucoup parlé, et avec moins de modéra-
tion et de réserve qu'il n'est dans ses habitudes
de le faire.
Dans le discours qu'il a prononcé au banquet

de Guild Hall, « le Premier » a d'abord traité la
questiond'Orient, au sujet de laquelle il n'a riea
dit de précis. Il s'est contenté, sur ce point, de
rééditer les banalités courantes, les lieux com-
muns,'assez surprenants, d'ailleurs, dans sa bou-
che, à l'aide desquels les divers chefs d'or-
chestre du concert européen se sont successive-
ment efforcés, depuis un an,de démontrer que le-
dit concert s'est acquitté le mieux du mondede sa
tâche, en ce qui concerne son intervention dans
le conflit gréco-turc,et a accomplijsouscerapport,
une œuvre aussi parfaite que possible. Lenteurs
inévitables, dangers de guerre générale, impos-
sibilité d'une action séparée. toutela lyre. Mais
pas un aperçu nouveau ni une allusion à la poli-
tique de demain.
Lord Salisbury a bien voulu,cependant,
apprendre à l'Europe qu'en Crète il y a des mu-
sulmans et des chrétiens et que leurs aspirations
sont divergentes, ce dont, à vrai dire, l'Europe se-
doutait un peu. Il n'a pas ajouté, et pour cause,

que
les intérêts des deux populations qui se par-

!*tagent l'île de Candie fussent inconciliables, et
l'on peut s'étonner à juste titre qu'il n'ait pas cru
devoir se montrer plus explicite à l'endroit des
résolutions que les puissances ne sauraient, à
cet égard, indéfiniment ajourner.
Cen'est là, toutefois, que la partie relativement

insignifiante du discours du noble lord, qui mé-
riterait à peine d'être signalé si, au milieu des
phrases parfaitement diplomatiques et inoffen-sives qu il renferme, il ne s'était glissé des allu-
sions directes, trop directes et surtout un peu vi-
ves aux négociations anglo-françaises relatives
àUaquestion du Niger. « Il y a une limite, a-t-il
dit à ce propos, aux égards de l'Angleterre pour
lesrevendications des autres puissances et l'An-
gleterre ne peut permettre que ses droits évidents
soient méconnus. «"Sortieà laquelle on ne s'at-
tendait guère, à coup sûr, de la part d'un homme
d'Etat qui passe pour être anime de dispositions
plutôt conciliantes.

On pourrait répliquer à lord Salisbury que nul
n'a jamais songe à contester à la Grande-Breta-
gne ses droits évidents, soumis, en cemoment
même, à l'examen de la conférence de Paris, con-
curremment à ceux de la France. On pourrait
lui répondre sur un ton aussi tranchant que le
sien et lui faire observer qu'il ne suffit à per-
sonne, même à l'Angleterre, de déclarer péremp-
toirement qu'on a raison pour obtenir finalement
gain de cause.
On pourrait, certes, lui riposter par des argu-

ments topiques et le mettre, peut-être, aux yeux
des juges impartiaux en fort embarrassante pos-
ture.Mais il vautmieux, à tout prendre, laisser
passer, sans y attacher plus d'importance qu'il
ne convient, des déclarations dont l'allure cava-
lière outrepassait, nous aimons à le croire, la
pensée de l'orateur, et ne retenir, quant à présent,
des paroles prononcées à Guild Hall que celles
qui semblent,malgré tout,exprimer l'espoir d'une
heureuse, quoique lointaine, issue des négocia-

tions
engagées.

A. de MaagnyA. de Maügny-M-
alleu v«m;

Mauvaisesnouvelles de la santé du prince de
Bismarck. Lesdépêchesde Friedrichsruhesigna-
lent que les douleurs rhumatismales du prince de
Bismarck ont augmenté et qu'elles sont accompa-
gnéesd'insomnio.

Mousmé

Le malade garde la chambre.
r_

Le professeur Schweninger est arrivé cette nuit à
Friedrichsruhe.
La famille du prince a renoncé à assister à l'inau-

guration du monument élevé au prince de Bismarck
àKiel.
Un dernier écho sur l'incident de Carlsruhe.

La Gazette de Francfort annonce que le différend

qui
a existé entre la Cour de Russie et celle de Carls-

ruhe a été aplani par la. Tsarine.Celle-cia pris l'ini-
tiative de s'adresser, par une entremise féminine, à la

grande-duchesse
de Bade, et les lettres les plus cor-

diales ont été échangées»
AWGIiETlSRRE

Le discours de lord Salisbury et la presse. Le
Daily Graphie, parlant du discours prononcé hier
soir par lord Salisbury, s'exprime ainsi
LordSalisburya dit toutcequ'il était nécessairede dire

pour rassurerl'opinion publique au sujet de l'orientation
et du caractèrede la politiqueanglaise.
Nous savons maintenantquels sont les principesqui
guidentle cabinetdanssa politiqueen Afriqueet quel estle but de cette politique-;nous savons aussi quelle est
l'attitudeexactedu gouvernementdans les difficultéspen-
dantesavecla Francesur loNigeret sur leNil.
Nousne voulonsmenacerpersonne,ajoutele DailyGra-

phie',maisnousne pouvonsnousdéfendrede faire remar-
querquel'affirmationduministrede laguerresur la néces-
sitéd'avoirunearméeenétat defaire faceà touteéventua-
litédonneplus daforceau discours du premierministre.
Le Daily Teîegraph dit qu'avec beaucoup de ré-

serve lord Salisbury a donné à entendre à la France
que la patience des Anglais n'était pas inépuisable et
qu'ils pourraient bien recourir à la force si on les
poussait à bout.

ESPtIGNEESPAGNE
Les Etats-Unis et l'Espagne. Le journal le
World, de New-York,a adressé au président du con-
seil Sagasta la dépêchesuivante:
Vosennemisrépandentdesnouvellesalarmantes à sen-

sation,
provenantdoMadridet tendant à faire croireque

l'Espagnechercheun préte&tequelconquepour déclarerla
guerreaux Etats-Unis.
M. Sagasta a télégraphié à M. Dupuy de Lôme,ministre d'Espagne a Washington, pour l'inviter à

déclarer au World que l'Espagne, loin de chercher
un prétexte pour déclarer la guerre aux Etats-Unis,
considérerait comme un grand malheur qu'on lui
donnât desmotifs de prendre une si douloureuse ré-
solution. Animée, comme elle l'est, des sentiments
les plus amicaux envers cette grande république,
l'Espagne espère d'elle qu'elle fera tout son possible
pour fortifier les sentiments d'amitié en vue du bien
des deux pays, tout en respectant nos droits.

INDES ANGLAISES

L'expédition anglaise. Les Anglais, en faisant
une reconnaissance en force hier à Saram-Sàr, ont
subi des pertes considérables. L'ascension d'une hau-
teur a été faite aumilieu des plus grandes difficultés,et lorsqu'ils atteignirent les sommets, ils trouvèrent
le camp ennemi évacué.
Ce fut en se repliant que les forces anglaises subi-

rent les plus grandes pertes, bien que la retraite eûtété couverte avecle plus grand soin.
russie

La Crète deviendra-t-elle une colonie russe ?
Le Nouveau Temps conseille à la Turquiede céder la
Crète à la Russie qui la rétrocéderait ensuite à la
Grèce.
Mais une'pareille combinaisonn'est nullement con-

forme aux propres vues du gouvernement russe, qui
entend demeurer invariablement d'accord avec les
gouvernements des autres grandes puissances pourle rétablissement en Crète de l'autonomie entière et
non d'une domination grecqueou turque.

SAINT-SIÈGE
Une grave nouvelle. Des nouvelles graves,

concernant la situation politique en Espagne, ont été
reçues au Vatican.
Le bruit court qu'une insurrection générale des car-

listes est imminente.et que la question fait l'objet de
négociations entre les cabinets européens.

TURQUIE
Les conférences pour la paix. Hier et aujour-

d'hui, les plénipotentiaires ont tenu des conférences
pour la paix définitive.
Douzearticles ont été adoptés.
L'accord est presque conclu sur la question des

indemnités à accorder aux particuliers. La discus-
sion continue sur la question des immunités et pri-
vilèges, qui présente encore quelques difficultés à ré-
soudre.
Le nouvel ambassadeur à Berlin. Tewfik-Pa-

cha, ministre à Belgrade, ancien aide de camp géné-
ral de Hobbe-Pacha, est nommé ambassadeur à Ber-
lin en remplacement de Ghalib-Bey.
Encore un candidat pour la Crète. Une dépê-
che de Triesto à la Nca Rimera assure que l'Alle-
magne a fait des propositions séduisantes aux Cre-
tois pour faire élire le prince Adolphe de.Schaum-
boùrg-Lippe, beau-frère de Guillaume n, comme
gouverneur de la Crète.
L'Allemagne se faisait forte, en raison de ses rela-
tions avec le Sultan, de faire approuver ce choix;ellepromettait que la Crète deviendrait uns des sta*
tions commercialesles plus florissantes de la Médi-
terranée.
h'Asly confirmecette nouvelle en disant que ceé

propositions
ont été faites à l'évêque Dionysius par

l'intermédiaire du pasteur Number, président d'une
Sociétéde colonisation.
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Les Crétois ont repoussé sans discussion les propo-
sitions allemandes.

CARNET DIPLOMATIQUE

Le duc de Mandas, ancien ambassadeur d'Espagne
en France, a quitté Paris lundi soir par le rapide dedix heures et demie, se rendant à Saint-Sébastien.
Il était

accompagné
4e la duchesse deMandas.

Le personnel de l'ambassade et du consulat eapa»
gnols ainsi que les membres de la commission des
finances et de nombreux amis personnels du duc et
de la duchessede Mandas, les ont salués sur le quai
de départ de la gare d'Orléans.

Le général Neriman Khan, envoyé extraordinaire
du shah de Perse, accompagné de deux. secrétaires et
d'une suite de six personnes, venant de Vienne, est
arrivé hier matin à Paris et est descendu au Grand-
Hôtel.

Le
président

de la république a donné audience,
nier, à MM:Poubelle, ambassadeur de, France près
le Vatican Gérard, ministre de France à Pékin;
Henry, ministre de France à Bucarest,et de Montbel^
ministre de France à Tanger. i

M. deMontbel, ministre dé France à Tanger, par-
tira aujourd'hui pour rejoindre son poste il a été
élevé, avant son départ, à la première classe de son
grade, en récompense de ses services.

M. Charles Corragioni d'Orelli, l'aimable conseiller
de la légation de Siam à Paris, qui a accompagné le
roi de Siam en Espagne, au Portugal et en Italie, est
rentré à Paris et a repris immédiatement possession
de son poste.

Le ministre des affaires étrangères a reçu hier ma-
tin les officiersde la mission chilienne, venus, com-
me on le sait, pour surveiller les commandes faites
par le Chili à l'industrie française.

Tewfik-Pacha,ministre de Turquie à Belgrade, an-cien aide de camp général de Hobbe-Pacha, est
nomméambassadeur à Berlin en remplacement de
Ghalib-Bey.

Le docteur Sache Stephanesco, médecin de la léga-
tion de France en Roumanie et de la colonie fran-,
çaise, vient d'être promu officierde la Légion d'hon-neur.
Par le mêmedécret, M. le chanoine Baud, curé de

la coloniefrançaise de Bucarest, a été fait chevalier
du même ordre.

GARDE-MEUBLE DES CHAMPS-ELYSÉES

La voguede cet établissement continue à s'ac-
centuer. Elle s'explique par les véritables occa-
sions que l'on y rencontre en meubles anciens et
modernes. On y trouve aussi bibelots, bronzes,
tentures en choix considérables, marqués bien
au-dessous de leur valeur réelle.
Entrée libre. 72, avenue des Champs-Elysées.

NOS
INFORMATIONS

Jeudi il novembre. Saint Martin

LA TEMPÉRA.T0RB

Vent faible et mer belle sur nos côtes. Pluies tou-
jours rares en Europe. En France on a recueilli seu-
lement 2 mm.d'eau à Cette.
AParis, le thermomètre marquait hier dansl'après-

midi 10°. Le temps va rester nuageux avec une tem-
pérature sensiblement la même.

Faits da jour
Jeudi prochain, l'Académie française dé-

cernera son premier grand prix de Vertu à Mlle
Eugénie Bonnefois, fondatrice de l'Ecole fo-
raine. Ceprix exceptionnel sera de deux mille
francs.
Le comité de cette charitable institution, com-
posé de LL. EE. les cardinaux Perraud et Ri-
chard et de MM. Georges Picot, de Meaux, Le-
rolle et Boyer d'Agen, profite de cette distinc-
tion que l'Institut de France veut bien lui accor-
der, pour recommander instamment à toutes les
générositésprivées cette œuvrequi n'est entre-
tenue que par la charité publique.

M. André Lebon, arrivé hier matin à Lis-
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bonne, en est parti à onze heures pour Bordeaux,
où il arrivera demain matin.

Le mardi 16 novembre, dans une salle d&
musée Guimet, une conférence sera faite à detu
heures et demie par M.Gayet sur les nouvelle!
fouilles faites à Antinoë et les curieuses- collec-
tions rapportées au musée.
Les membres de la Société artistique des ama-

teurs sont invités-à y assister.
M.Raphaël-Georges Lévy commencera so»

cours de finances étrangères à l'Ecole des scien-
ces politiques, samedi matin 13novembre, à neuf
heures.
Il traitera cette année des budgets de l'Angle-

terre, de l'Allemagne et de la Russie.
L'ouverture de l'Exposition annuelle des

chrysanthèmes, qui a eu lieu hier aux Tuileries,
a été particulièrement brillante. M. Félix Faura
y est arrivé vers deux heures et demie, accompa-
gné du général Hagr'on et du commandant Bour.
gois. Il a étéreçu par M.Viger, ancien ministre,
président de la Société d'horticulture.
Chaque année, les horticulteurs présentent divéritables merveilles l'Exposition de chrysan-

thèmes de 1897 surpasse encore en beauté les
précédentes, et la maison Vilmorin triomph»
avec ses splendides et extraordinaires création!
qui, réellement, captivent l'attention générale;
L'exposition de MM. Vilmorki-Andrieux occui»,
près de l'entrée principale, les cinq premieil
massifs chacun d'eux est admirable.
Nousciterons, dans les chrysanthèmes culli

vés en godets, dans la corbeille ronde du cent;1^
Mme E. Roger, fleur globuleuse d'un vert pâle se
nuançant de rose; Beauté Grenobloise,d'un blan«
d'ivoire; Souvenir du Pont d'Avignon, aux ex-
quises ligules cuivre-rosé dont les pointes sont
d'or vif; MmeCarrey, blanche, splendidement
échevelée et d'une grosseur énorme. Il faudrait
tout citer dans ces superbes variétés qui font hon-
neur à la maison Vilmorin Dans les chrysan-
thèmes en touffesbasses, il faut nommer Gloris-
sum, Mistress Beer, W. Lincoln; enfin, dans leg
tiges Alberic Lunden, Phœbus, Améthyste, etc.,
une pléiade d'astres éblouissants de fraicheui
formant un ensemble superbe et dont la maisoa
Vilmorin peut être fière.

Nouvelles religieuses
Le cardinal Richard présidera ce matin, à dix heuret

et demie, à Notre Dame-des-Victoires, une messa en mu-
sique demandée par la Société fraternelle des anciens offt
ciers des armées de terre et de mer, membres de la Légion

t d'honneur.
C'est M. l'abbé Lanusse, aumônier de l'Ecole militaire di

Saint-Cyr, qui officiera.

t Ls R. P. -Garcin, de l'ordre de Saint-Dominique, prenon<cera une allocation.
Une quête sera faite au profit de la Caisse de secours

des veuves et des orphelins de la Société.
Les autorités civiles et militaires seront représentées; lesofficiers de réserve et de l'armée territoriale sont autorisés1 i a assister en tenue à la cérémonie.

i –Les obsèques de M. l'abbé Guédon, curé de Saint-Ara
broise, ont été célébrées hier matin, au milieu d'une énor>

me affluence de prêtres et de fidèles.
j La messe de Requiem a été dite par M. l'abbé Paradis
3
curé de Sainte-Marguerite.

C'est Mgr de l'Escaille, doyen du chapitre, qui a donn<
l'absoute, assisté de M. le vicaire général Caron, archidia*s cre de Notre Dame.
Suivant le désir exprimé par le défunt, on n'avait apporMni fleurs ni couronnes.
Le deuil était conduit par le neveu de M. l'abbé Guédon

par
le clergé de la paroisse et par le président du conseil

1 de fabrique.
L'inhumation a eu lieu au cimetière Montmartre.
Nous apprenons la mort d'un des moines les plus éra*dits et les plus célèbres de l'ordre de Saint-Benoit, dom

Théophile Bérengier. décédé à l'abbaye Sainte-Marie-Made-
leine, à Marseille, à l'âge de soixante-dix ans.
Dom Bérengier appartenait à une des plus anciennes fa-
milles de cette ville.

On apprendra avec plaisir que l'abbé
Brugidow, quiavait fait beaucoup parler de lui ces temps derniers, vienf

de renoncer proprio matu aux effets de la sentence civile

obtenue
par lui pour être réintégré dans la possession ds

I
église Saint-Joachim.
Cet acte de soumission a été, on lo comprend sans peixev

particulièrement agréable au Saint-Père, qui n'a cependant
pris encore aucune décision concernant l'ancien recteur,

Nouvelles militaires
Le recrutement des officiers de l'armée active en lia*

lie. Nous avons signalé à plusieurs reprises les diflicul
tés que présentait, en Italie, le recrutement des officiers <U
l'armée active.
On se rappelle notamment que, cour combler les vido*

produits par la campagne d'Abyssime, le ministre de la
guerre avait pris une décision aux termes de laquelle les
étudiants munis de certains diplômes pouvaient, sur leui
demande, être nommés officiers du génie.
Dans un même ordre d'idées, la nouvelle loi sur 'l'avan-

cement autorise le ministre de la guerre à admettre comma
sous-lieutenants dans l'armée active un certain nombre dft
sous-lieutenants de complément.
Rsant de cette faculté que lui confère la loi, le généraiPelloux vient de déterminer les conditions auxquelles doi-

vent satisfaire les sous-lieutenants de complément qui veu-lent être admis comme sous-lieutenants de cavalerie dans
'armée active.

•
Ces jeunes gens devront avoir moins de vingt-huit ans au1" février 1898.Ils devront être célibataires. S'ils sont ma.

riés, ils sont tenus de justifier qu'ils possèdent un revenu
d'au moins 2,200 francs. Ils doivent être munis du diplômede licence d'institut technique ou de lycée (équivalents denos baccalauréats èa sciences et es lettres).
Tous les candidats devront s»bir un examen spécial àl'Ecole de cavalerie de Pignerol.
Cet examen portera sur les branches suivantes
Examen écrit composition italienne, langue française,

(Cette dernière langue est la seule langue étranséra exi
gée).

1 h. t 'l'tai rt .l't' t'fi t'Examen oral histoire militaire, art militaire, fortification,

géographie
militaire, législation militaire.

Examen pratique ëquitation.
Mutations. Le général de division Florentin, com>

mandant la 40edivision d'infanterie, est nommé au corn?
mandement de la 9* division de même arme à Paris, en
remplacement du général Cary, décédé. ?
Le général de division Tournier, membre du comiU

technique de l'infanterie, est nommé au commandement do
la 40°division d'infanterie à Saint Mihiel.
Ecole supérieure de guerre; examens de sortie. Oni
obtenu le brevet d'état-maj or les officiers ci-après
Infanterie les capitaines Desvaux du 39e, Chevallier <Lv

1" zouaves, Paulmier du 111". Dubujadoux du 113», Greil
du 125', Pinoteau du 67«, Duport du 83% Gramat du 124»,
de Lambilly du 95", Chanyer du 23", Tanlot du 105», Bol'

zinger
du 1". Papillon-Bonnot du 101%Loret de Boisbra-

net du -101', Jacomy du3°, "le Mathurel du 151%Andras do
Cherrey du 6», Vincent du 127%Bergit du 82%Bonvalot du
28%Letellîer du'74%Eeynaud du 121».
Les lieutenants Tavera du 112%Loureau de La Guigne-:
rayetlu 11%Lanqùetot du 96%Lefort du 1" zouaves, Celle*
du 52%Michel du 58%Angelby du 10%Gâche du 4%Havard
du 39%.Blanchard du 3% de,Turenne du 104%Margot du
140=. Priou du 13», Martinet du 18% Compagnon du 141»,
Rondeau du 118%Gay du 41%Lebert du 38°.
Cavalerie Chambert du 8° chasseurs, Maréchal du 2»

chasseurs d'Afrique, Faure du 12« cuirassiers, de Meta
Noblat 2e chasseurs, Descoins 14° chasseurs, Bernard 1"
chasseurs d'Af., Philpin de Prépate 11°dragons, de Yalli&
res 1" chasseurs, Feuyèros des Fats ?• cuirassiers.
Artillerie Gagnât du 9« rég., Geronille de Beauvais du

S%Benech du 34% Lncombe du 25% Plauter du 13%de
Poilloue de Saint-Mars du 2ô%Lograin du 17».Peismar du
11%Daupeyrouse du 33%Fournier du 2% Barhier du 33%
Prud'homme de La Boussinière du 8%Dufour du 23»,Mas-
son du 37%Voullemin du 40%Junea du 27%Tréguior du
2%Lechartier du 10%Bual du 12*
Génie. Capitaines Derancourt, Weis, Pénélon, Bi.

zouart, état-major particulier du génie.
Infanterie de marine. Le chef do bataillon Aubert,

du 1" régiment les capitaines Lavenir, du 3«régiment
Herbymann, du lel le lieutenant Ferradini. du 3»rë<*i
ment.

°

Nouvelles navales
Nomination. M. le capitaine de frégate La Pellcti»»

des Ravinières a été maintenu, sur sa demande, dans le»
fonctions d'aide de camp du contre-amiral major général d«
la marine à Toulon.
Commission de classement. La commission de clao-
sèmentau premier degré, pour l'avancement des officier».
de marine, a commencé ses opérations lundi dernier.
D'après les renseignements que nous avons recueilli^,

cette commission se serait émue do n'avoir à examiner les
états de service que d'un nombre trop restreint de candidat»
(quarante à peine) pour les vingt places do capitaines de
vaisseau qui sont à prendre au tableau d'avancement.
Cette pénurie de candidats tiendrait à ce que 1er.capitai-

nes de frégate conserveraient trop longtemps leur comman-
dement à la mer,
II y a làune situation qui mérite de fixer l'attention du,

ministre de la marine, soucieux de maintenir le bon renonr
des officiers appelés à occuper les grades supérieurs de la
hiérarchie de l'armée de mer.
Les récompenses aux officiers de marine. La com-

mission académique des prix de la Revue maritime, coin-
posée de MM. le vice-amiral de Jonquiéres, Mascart, de

I Bussy
et Guyqn, membres de l'Institut,

après
examen de»

travaux qui lui ont été soumis a décerné les récompenses
suivantes aux officiers de marine.
Des médaille^ d'or à MM. les lieutenants de vaisseau

Pugibet, M.-L. Escande, Cloarec, Chéron et le sous-com-
missaire Briére.
Des mentions honorables à MM. les lieutenants de vais-

seau Le Breton. Jacquet, Lephay, Bunel, de Kérillis, E.
M. Tournier, L. M. A. T. Laporte, Schwerer, E. C. H. Bar-
bier, Cuxac, G. S. Simon, E. Bertrand, Cotoni, Loir la
médecin de première classe Legrand le sous-com-
missaire Landrieu et l'ingénieur hydrographe Rollet de
l'Isle.

Légion d'honneur. Sont promus, pour faits de guerre,
au grade d'officier de la Légion d'honneur:
MM. Borbal-Combrot, lieutenant colonel d'infanterie d«

marine et Bouland, chef de bataillon d'infanterie de ma-
rine.
Sont nommés au grade de chevalier
MM. Steiner, capitaine en second d'artillerie de marine-

Lancret, capitaine en premier d'artillerie de marine Du-
bois, adjudant d'infanterie de marine Peltier, lieutenant
d'infanterie de marine Vivien, médecin de colonisation.

Dantin

Faîts divers
LE QUIHÏUrLESUICIDEDE Tu'AVENUEMARCEAU
Une foule assez considérable stationnait hier vers

midi devant la maison où s'était déroulé cette horri-
ble tragédie, quand un employédes pompes funèbre*
est venu annoncer que la mise en bière des, cinq vie-
times allait avoir lieu un peu plus tard.
On avait dû avant-hier soir désinfecter l'escalier,;

et locataires et • propriétairede l'immeuble récla-*f

maient instaramentdopuis deux
iours.

qu'on procédât
aux obsèques des cinqcadavres oo la famille Preyfu»y
laissés dans l'appai-ternent.
La mise en bière a eu lien en présence cîa commit
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